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C HIN K 1. 
| HISTOIRE COCHI ICHINOISE, 
W eur 33 a Faure e 


CHAPITRE PREMIER: 


Comment Chinki ſe frouvoit-hourouss 


Hinki viyoit en Cochinehing 
_ |;dans la belle Province de pu- 
locambi, au pied des riantes 
: montagnes qu'un Peuple Agri- 
 culteur avoit fecondees.: toutes couptes 
en terraſſes, elles repreſentoient de loin 
des pyramides immenſes, diviſces. en 
3 pluſieurs &tages qui ſemboient s Clever 
au Ciel. De ces hauteurs « couloient deg 
| ſources, abondantes qui venoient arro- 
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9 108 er & former des rivieres. 


Jamais le gouvernement n'avoit eu be- 
ſoin d' encourager Agriculture par des 


prix, nide la diriger a telle ou telle pro- 


duction. Jamais on n'y avoit propoſe ni 


nouvelle charrue, ni nouveau ſemoir. 
La*propriets; la ſüreté, la liberté, le 
partage des terres à une infinite de pe- 

tits colons , Veſtime accord6e a l' Agri- 
culture, comme au premier des Arts; 
avec ces moyens vraiment phyſiques 


tout 'proſperoit, parce que tout Etoit 


dans Fordre de la Nature 
Ceſt dans ce Paradis terreſtre, dans 
le vallon de Kilam que Chinki cultivoit 
le rz, le mahis, le miller, les patates : 
la canne a ſucre, le cotonier, le murier, 
oranger, Pananas & le cocbtier, do 
decoule un vin agréable. II setoit ma- 
rie entte vingt-cing & trente ans, temps 
de maturite, ot homme ſe reproduit 


avec plus d avantage. Il avoit deux fem- 


mes qui lui avoient donne dbuze en- 
fants, en ng ans de mariage, ** 


4 — 
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diſputoient ſa tendreſſe en partageant 
ſes travaux. Ses enfants, en ſe jouant 
dans les ſillons, autour de la charrue, 
de la beche & des troupeaux, appre- 
noient deja a connoitre la premiere deſ- 
tination de Phomme, & peut · etre ſon 
bonheur. Ses domeſtiques ne ſentoieht 
la ſaperiorits du Maltre, que par les 
biens qu' ils en recevoient. 

Rien ne manquoit à la proſperits de 
la famille. La terre rendoit cent pou 
cent. L'habitation etoit commode. Les. 
greniers & les celliers toujours pleins, 
les troupeaux nombreux, les vetements, 
propres, quelquefois un peu de parure,. 
les delaſſements ſe mloient au travail.” 
Chinki, à la fin de chaque ſemaine, dons 
noit une fete champetre , 0 11 aſſem⸗ 
bloit la Jeuneſſe du Voilitage. Ses de 5 
epouſes avec uns ſantꝭ fleurie, des gra- 
ces naives, Phumeur enjouce, fruit de 
Finnocence & de Faiſance, appeltoient 
les vrais plaiſirs. Il etoit lettre pour un 


hommede ſonetat. Tous les Jours p quand 
A 1j 


— 
5 _- —— Cr ES og ů — Ro — o 


de Confucius, IlnedemandoitauTyen(1) 
que la continuation de ſon bonheur. 


Fe) oh 
1 quittoit ſon travail, il lifoit quelque 
Livre d' Agriculture, les Loix ſimples, 
ou 1 Hiſtoire de ſon Pays, & la Morale 


C HAPITRE II. 
Augmentation inattendue du Tribut. 


Vie le jour de $ acquitter du Tri- 
but public qui ſe payoit en nature; uſage 
ue Ja Cochinchine avoit regu de la 
hine, pour &6yiter linegalite arbitraire, 
Tes vexations & les retardements auſſi 
fiwſibles au ſu yer qu'au Prince. Le Man- 
darin charge. de percevoir, ſe preſenta. 
55 recolte. Ni fur le champ. Soyez le 
len yenu, dit Chinki , prenez la tren- 
tieme partie des fruits de mon travail; 
& que le JW proſpere Waere £ 
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Vous ne ſavez donc pas, reprit le Man- 
darin, qu'un nouvel Ed it porte le Tri- 
but à la vingtieme partie? Je I1gnorois, 


repondit Chinki: mais ſans doute que 


I'Etat a quelque nouveau beſoin que 


F1gnore auſſi. Prenez la vingtieme par- 


tie; & que le _ beniſſe 3 ie 
Prince. 

Ce que Chinki avoit ee &toit 
vrai. On vouloit augmenter les forces 
de terre & de mer, former des etabliſ- 
ſements pour de nouvelles branches de 
commerce, élever des monuments pu- 
blies dans la Capitale & les autres gran- 
des Villes. Dans les grands beſoins, les 
bons Rois ont encore plus de peine à 


demander, que les Sujets a donner. 
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we que Chinks et en Dy pour ne 


pas diminuer Ja ſubfifance. - 


+ Anne ſarabrs; comnelaupmen- 


tation du tributine ſufiſoit pas, on deli- 


bera dans le Conſeil Royal, ſur ce qu'il 
y àavoit à faire. Des geénies conſommès 
dans la ſcience des tributs, 6toient arri- 
vs du Mogol. Ils propoſerent de lever 
le tribut en argent. Le Roi ne goutoit ; 
guere la propoſition. Le Mandarin qui 


. prefidoit aux finances, y voyoit auſſi 


du danger. Cependant, à cauſe des be- 
ſoins'de l Etat, il fut decide qu'on pou- 
voit eſſayer. L'eſſai fut long; les terres 
furent taxes arbitrairement; & ce ne 
furent plus des Mandarins qui furent 
prepoſes a la leveꝭ du tribut; mais des 
mercenaires plus habiles. Chinki avoit 


plus de denrees que de taels (1) dont 


( 1) Monnoie qui vaut 20 ſols de France. 


_ > 
il faiſoit peu de cas, parce qu'il en avoit 
fort peu beſoin. Il vendit à perte, pour 
ne pas s 'expoſer a perdre davantage par 
les pourſuites du recouvrement ; & en 
_ calculant, il trouva que ce nouveau ſyſ- 
tème lui enlevoit le quart. du produit 
net de ſon travail. Ses femmes qui juſ- 
ques-la n'avoient ſenti que la gaiete, 
devenoient triſtes. Chaſſez, leur dit-il, 
ces nuages qui obſcurciſſent vos traits. 
Il eſt juſte de ſacrifier quelque choſe de 
ſon aiſance aux beſoins. de I Etat qui 
protege nos Proprietss. Je vais remplir 
le vuide qui sy forme par le defriche- 
ment d'un terrein qui promet peu, a la 
verité; mais quand il ne me rendroit 
que cinquante ou quarante pour cent, 
ce nouveau produit diminuera le poids 
du tribut. II ſe livra donc à toutes les 
avances du defrichement : un grand nom- 


| bre de Cultivateurs en fit autant; & Fon 


vit dans retendue des Provinces de nou- 
velles productions. | 
Voyez, dirent au Prince les publi- 


HWY 
cains du Mogol, le bon effet de la nou- 
velle adminiſtration. Vos Sujets y ga- 
gnent; & il eſt juſte que ces nouvelles 
productions rendent a quelque choſe 
a votre tr6ſor. Effectivement elles fu- 
rent taxes: mais, comme il falloit pre- 
lever les avances, la taxe ſe trouva plus 
forte que les nouvelles valeurs. Chinki, 
puni par ſon travail, abandonna cette 
moiſſon naiſſante, bien- loin de penſer a 
d'autres défrichements; & tous ceux 
qui caleulerent comme lui, ſe degour 
terent auſſi, 

Ses epouſes, pour ne pas montrer leur 
humeur , tomboient dans une mElanco- 
lie ſourde, que le mari, par leur re- 
tenue meme, ſentoit encore plus vi- 


vement. Ce fut bien pis, lorſqu'il ſup- 
prima cette fete champetre qu'il low 


donnoit chaque ſemaine, & qui entrat- 1 


noit quelques depenſes. Elles laiſſerent 
echapper des plaintes pour la premiere 
fois. | oY > 


— 


INS 
9 = 1 — 


cn) 


CHAPITRE IV. 


Chinki obligs 4 Fara ern alſance. 


Lu beſoins de Etat ſubſiſtoient, & 
la nouvelle forme de percevoit n'augmen- 


toit pas le trèſor public; parce que le pro- - 
duit s' abſorboit, en grande partie, par les 


ſalaires des employès à la perception. Les 


Publicains furent obligès, de temps à au- 


tre, de creuſer quelque nouvelle ſource 
d'argent, qui, par des voiesdetournees, 
minoient les terres; en ſorte que, dans la 
r6volution de huit ans, Chinki ſe vit re- 
duit a Ia moitié de ſes jouiſfances. ae 

Il n'y ayolt que ſa famille qui augmen- 
toit. II ayolt alors vingt-quatre enfants "a 
dix-huit garcons & fix filles , tous pro- 


mettant beaucoup: belle generation, Sil 
avoit eu les moyens de la faire ſubſiſter, 


II penſa aux retranchements qu'il pou- 
voit faire ſur Taiſance. Ses domeſtiques, 


& C12) 
c'eſt-a-dire , les compagnons de ſes tra- 
vaux , etoient nombreux. Amis, leur 
dit- il, ces champs que vous cultivez avec 


moi, vous donnoient une vie auſſi douce 


que la mienne. Il faut ſe conformer au 
temps: cet excellent riz, ce lait, cette 
chair de mes troupeaux , dont. je vous 


nourriſſois, ce vin de. cocotier dont je 


vous abreuvois, je ſuis force a convertir 
en taels la plus grande partie de tout ce- 


la. Vous vivrez de patates, de mahis, de 


caſſave & d'eau pure. Vous ètes un bon 
Maitre, lui repondirent les domeſtiques. 
Nous vous aimons, nous ſoutiendrons 


cette vie dure, autant que nous le pour- 
rons; mais vous ſavez que la bonne ſub- 


ſiſtance eſt la nere raiſon de tous les 


a hommes. 


Le Maitre ſentit tropla valeur de cette 


' raiſon; mais il crut que les retranche- 


ments qu'il alloit tenter fur ſes enfants, 
adouciroient un peu la peine des domeſ- 
tiques. Rien netoit fermé dans la mai- 


ſon; 1s figue, To orange, Vananas, cent au- 


, ag... 

tres fruits ddlicieux , aufſ-bien que les 
nourritures plus ſubſtantielles, tout etoit 
A 1a diſcretion de la famille. Les enfants 
wavyoient d'autres regles que leur appë- 
tit, fans connoitre la parſimonie & les 
indigeſtions. Tout fut mis en reſerve, 
tout fut compte. Leurs vètements etoient 
propres, & un peu recherchés; ce qui 
Plaiſoit beaucoup aux deux meres. Ils 
ne furent plus vetus que deFetoffe groſ- 
ſiere qui habilloit les domeſtiques. Le 
pere, en faiſant ces retranchements, ne 
- F6pargnoit pas lui- meme; & CR ce qui 

lui cofitoit le moins. 
Les deux meres, à Taſpec̃t de toutes 
ces privations, menerent Chinki ſous le 
berceau de verdure ou il les avoĩt Epou- 
ſees; elles y avoient fait porter leurs 
robes, & les ornements qui convenoient 
a leur ſexe & a leur état. Voici le lieu, 
lui dirent- elles, od vous avez regu no- 
tre foi, & ou votre main nous a parces. 
Nos beaux jours ſont paſſes, Reprenez 
tout cela, & faites-en des taels, puiſqu'il 


5420 | 
faut dependre de ce metal. Nous ſouffri- 
rons avec vous. Chinki ſe mit apleurer. 

It etendit ſon economie juſques ſur la 
generation. Je ſuis pere de vingt-quatre 
enfants, leur dit-il: nous les dleverons, 
comme nous pourrons; je ne veux plus 
faire de malheureux. Vous oubliez donc, 
repondirent-elles, les preceptes de Con- 
fucius, dont vous nous avez fait tant d'6- 
loges. Na- t- il pas dit que la benedidtion 
des peres & des meres ſera de voir beau- 
coup d' enfants autour de leur table? 
Oui; mais il faut, avant tout, qu'il y 
ait quelque choſe ſur cette table. 

Au reſte, il tachoit d'encourager les 
deux. meres, les enfants & les domeſti- 
ques, par Tegalitè de ſon humeur, par 
la douceur de ſes paroles, & tous les ſe- 
cours de la morale. Mais le beſoin na 
point d'oreilles. 


— 
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CHAPITRE V. 
Origine des Seigneurs territoriauæ dans la 
Cochi ncbine. 


Cx 0 qui ſe paſſoit dans la maiſon de 
Chinki, ſe multiplioit a peu pres dans tou- 
tes les familles des Cultivateurs. I J eut 
des plaintes , des murmures, des cris per- 
gans, qui retentirent juſqu'ala Capitale, 
& au pied du Trone. . Le Roi aſſembla 
les Princes, les grands Mandarins, & les 
Tlamas-toues, ceſt-i-dire, les Officiers 
Generaux de I'Arm6e. Vous connoiſ- 
ſez, dit- il, les beſoins extraordinaires de 
Etat, & mon amour pour mon Peuple. 
Je voudrois ſatisfaire a tout, fans arra- 
cher des plaintes. Ces plaintes mi affli- 
gent. Quels ſont les remedes? 
On ouvrit differents avis qui tombe- 
4 rent par la diſcuſſion, Un Tlamas- toues 
| Propoſa le ſien en ces termes: Grand Roi, 
ce qui donne de Vinſolence à votre Peu- 


( 16 ) 
ple, c c*eſt la propriete & la hberte. on 
n'a point entendu dire que les eſclaves- 
du Tonquin & du Mogol oſent ſe plain- 
dre. Etabliſſez dans vos Etats un Ordre 
de nobleſſe hereditaire, qui comprendra 
les Seigneurs de votre Cour, les Man- 
darins de la Capitale & des Provinces, 
& tous les Officiers de vos armées. Diſ- 
tribuez les terres a cette Ordre eminent, 
2 chacun ſelon ſon rang, ſes ſervices, & 
ſon importance; & que le corps de la 
Nation fait pour le travail, attende dans 
eſclavage la ſubſiſtance, telle qu 'on vou- 
dra la lui laiſſer. C'eſt ainſi qu'en vous 
attachant le fort par des bienfaits, vous 
tiendrez le foible dans une ſoumiſſion 
'&ternelle; & le tribut, quel qu'il foit, ſe 
payera par les mains de la reconnoiſſance. 
Barbare, dit le Roi, oubliez- vous que 
je ſuis le pere commun de la grande fa- 
mille? Moi! jetter mes enfants dans Feſ- 
clayage! Quelle gloire „quelle ſatisfac- 
tion aurois-je à commander a des eſela- 
ves? Plus Carts, plus de ſciences, plus 
de 
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de talents, plus de vertus. Sil faut Jon- 
ner aux campagnes. des Chefs en auto- 
rite, que ce ſoient des. images de ma, 
bonte, & non des T yrans fi ubalternes 
qui les afſerviſſent. 7 75 
Vn Seigneur de la Cour, ſaiſiſſant cette 
idee qu'il. encenſoit, ꝓropoſa de creer, 
dans chaque canton. Gune certaine ten- 
due, des Seigneurs territoriaux, fort hon- 
netes-& fort doux, qui inſtruiroient les 
Cultivateurs des beſoins de ! Etat, afin 
deſi upprimer leurs plaintes, qui auroient 
des Oſſiciers de Juſtice. pour le bon or- 
dre, & qui ſe contenteroient de cer- 
tains petits droits utiles & honorifiques, 
qui furent ſpecifics dans un Edit ſolem- 
nel. Ces Seigneurs fort honnetes & fort 
doux, avoient deja quelques proprietes 
dans leurs cantons reſpectifs. Ils les 6ten- 
dirent, par la raiſon qu'une riviere en- 
gloutit les ruiſſeaux: ils Etendirent auffi 

leurs droits utiles par le moyen de leurs 
Officiers de Juſtice. Marioient-ils leurs 


filles? ils exigeoient un preſent de noces, 
XX | WT 1s 
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pour former une partie de la dot. 


Avoient-ils quelques terreins a remuer 
dans leurs proprictes? les Cultivateurs 
leur devoient tant de journees annuelle- 
ment. Si un particulier vendoit un he- 
ritage, le Seigneur prelevoit une por- 
tion du prix: (1) une charge toujours 
cibliſtante, c*Etoit un centieme de la r6- 
colte generale. c 

Quant aux droits honorifiques, c , C*6toit 
de ſeproſterner quand il paſſoit; de prier 
le Ciel dans les Pagodes pour ſa conſer- 
vation; de bruler du benjoin devant lui 
comme ſur F Autel, &d'a utres W NR 
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CHAPITRE VL 


Revolution dans les eſprits, qui jerre Chinks | 
dans de grandes detreſſes. _ 


Cu Hinki ſe trouvoit place dans le db. 
maine d'un grand Mandarin, qui ſe preſſa 
d'elever un Chateau ſuperbe, annonce 
par de belles avenues, decore de jardins 
delicieux, & d'un parc fort ètendu. I 
avoit, pour le ſervir, plus de faineants 
qu'il wen falloit pour cultiver un grand 
terrein. La nouvelle conſtitution ame- 
noit de grands changements dans les idées. 
De toute anciennetè on avoit cru dans 
la Cochinchine, que les animaux ſauva- 
ges appartenoient au premier qui fait 
les prendre. Chinki reſolut de sen faire 
une reſſource; choſe a quoi il n'avoit 
pas penſe au temps de fa proſperite. Je 

chaſſerai , dit-il, à certain jour que la 
terre ne demandera pas mon travail. I 
eſſaya; & il revenoit charge d' une ehe- 
. B 1 


(20) 
vre ſauvage, que les Gardes de la terre 
lui enleverent avec ſon arc, en lui di- 
fant : temeraire ! on te fait grace pour 
la premiere fois, de la punition que tu 
merites. | 
Le lendemain, comme il etoit dans ſon 
champ, il prit deux gazelles qui venoient 
manger ſon riz. Le fait vint aux oreilles 
du grand Mandarin. Il y avoit dans ce 
moment des nouvelles publiques fort 

antereſſantes : on ne parla que de celle-ci 
dans tout le Chateau. La Juſtice infor- 
ma; Chinki fut condamnè à une amende 
de einquante taels. Il ne pouvoit pas 
comprendre quelle ſorte d' injuſtice il y 
 avoita ſe delivrer d'un animal nuiſible, 
que le Seigneur tuoit pour ſon plaiſir. 
A la bonne heure, dit-il; la chaſſe eſt 
peut - etre ſa paſſion dominante. Tour- 
nons· nous du coõtè de la peche. Je ne Vai 
pas encore vu pecher ; & puis il y a tant 
de poiſſons dans nos rivieres. Il tendit 
fes filets, & fut heureux. Nouveau dé- 
lit, nouvelle amende plus forte que la 
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premiere. Ses Epoules , de leur cõté, di- 
rent entr'elles: le ſel nous met en dé- 
penſe; il en faut beaucoup pour nos beſ- 

tiaux. La mer nous touche; eſſayons d'en 
faire, & Chinki ndus louera. Elles par- 

tent à ſon inſu, elles arrivent , elles rem- 
pliſſent quelques vaſes de cette eau ſa- 
| Ie. Un homme a face dure, qui veil- 
loit a ce qu'on n*epuisat pas la mer, les 
arrète pour les amener au Juge. Heu- 
reuſement pour les pauvres affligees, un 
Tlamas- touès qui paſſoit par-la , dit a 
homme dur: yoila vingt taels, & vingt 
coups de baton tout prets : vingt coups 
de biton, entends-tu? fi tu ne laiſſes en 
liberte ces bonnes femmes; choiſis. It 
choiſit les taels. Chinki, apprenant cette 
malencontre, ne ſavoit plus sil pourroit 
reſpirer impunement Fair commun . 
tous. 
On avoit penſs de pere en fils que PA- 

griculture etoit le plus noble de tous les 
metiers. Chinki voyoit venir au Chateau 
des verniſſeurs, des ouvriers en laque, 
Bij 
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en magots , en porcelaine , qui ètoient 
bien mis, fort conſideres, & que le Man- 
darin admettoit quelquefois meme a ſa 
table. Il doutoit encore $'il pouvoit ſe 
preferer a eux : mais du moins il ſe met- 
toit au-deſſus des domeſtiques du Sei- 
gneur. Dans cette opinion, il ne vou- 
loit pas les ſaluer avant d'en Etre pte- 
venu. Lun d'eux j jura qu'il lui appren- 
droit ſon devoir; & lalegon fut un ſouf- 
Het. Chinki paya amplement la legon 
avec un biton qu'il tenoit a la main. II 
fut arretè, jettè dans une priſon, & con- 
damnè au carcan. Je ne ſuis point Ta- 
greſſeur, s &crioit · il; peut · tre ai-· je un 
peu excede une juſte vengeance : mais 
quel eſt l'homme qui ſe poſſede afſez en 


recevant un ſoufflet ? Enfin Vinſolent 
weſt ni mort ni bleſſe.... Au carcan!... 
Sot, lui dit le Juge, ne crois pas qu'on 
te puniſſe pour avoir frappe un vil eſ- 
clave qui ne vaut pas mieux que toi; 
mais c eſt pour avoir inſultè la livree d'un 
grand Mandarin. Toutes ces idèes le con- 


( 
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fondirent encore plus. 1 rentendoit pas 
comment un homme meritoit moins de- 

gards que Fhabit d'un autre. | 
On avoit encore tenu pour certain que 
tous les hommes &toient petris du meme 
limon ; & juſques-la , ce qui les diſtin- 
guoit, c'etoit le merite & les places. Ce 
temps n'etoit plus. Ceux qu'onavoit de- 
 clares Nobles d'origine, & ſur- tout les 
grands Mandarins allerent s imaginer que 
leur ſang etoit plus pur, plus analogue 
aux grandes vertus que celui des autres 
hommes. IIs le diſoient, ils l'impri- 
moient , ils le faiſoient chanter ſur le 
Theatre. Quelques Philoſophes (car il 
y en a par- tout ou il y a de la raiſon) 
conteſterent cette nouveaute. On les ap- 
pella des inſolents qui mèritoient d' tre 
chatiès; & peu s' en fallut qu'on ne fit 
1 Popinion nouvelle en loi de Etat. 
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CHAPITRE VII. 
Chink delibere ſure: qu 7 _ de ſes — 


En Hinki, kurtele ſans ceſſe par le Sei- 

gneur territorial, baffouè par ſes eſcla- 
ves & par les ouvriers qui venoient au 
Chateau, reduit a Pabſolu nèceſſaire, & 
ne trouvant plus dans fa famill® autre- 
fois fi aiſte & ſi joyeuſe, que le beſoin & 
la triſteſſe plaintive, fut trop convaincu 
que la terre ne ſuffiſoit plus a la ſubſiſ- 
tance & au bonheur de ceux qui la cul- 
tivent. Il jetta ſes regards inquiets ſur 
les Arts, non pour lui, car a ſon age, 
11 retoit plus temps: mais pour ſa mal- 
heureuſe famille. Naru, le plus age de 
ſes fils, avoit douze ans; & Dinka, fa 
fille ainèe, quatorze. Il avoit oui dire 
que les Arts fleuriſſoient dans la Capi- 
tale, que tous les metiers y Etojent en 
valeur; parce que tout For de VEtats'y 
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Etoit accumule. Effectivement on n'en 
voyoit plus dans les Provinces. Il prit 
donc la route de la Ville Royale, autre- 
ment Diul- hac, avec ſes deux enfants, 
pour les mettre en apprentiſſage, comp- 
tant bien y placer les autres, a meſure 
qu'ils grandiroient. Il traverſa la riche 
Province de Cacham, celle de Quanquia, 
& arriva. Il fut extremement ſurpris de 
ſe voir fouiller aux barrieres. Il jura par 
le Tyen, qu'il n'avoit vole perſonne; & 
que dans fa race on avoit toujours donne 
a Pindigent, bien-loin de voler. ILavoit, 
dans fa poche , du Betel de Guzarate : 
on le lui enleve. Pourquoi donc, dit-il, 
avez-· vous peur qu'il ne nuiſe a ma ſante? 
Chacun en mache, & je prefere celui de 
Guzarate a tout autre. Il n'y a pas de 
mal à cela, lui repondit on: mais comme 
il eſt prohibe, vous en ſerez quitte pour 
cinquante taels. 
_ Chinki; depouille de ſon betel, & avec 
cinquante taels de moins, courut vingt 
Hotelleries ou Von ne logeoit point de 
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Laboureurs. Enfin par charite & pour 
deux taels par jour, on le mit avec ſes 
deux enfants, dans un petit reduit obſcur 
& mal-fain. I! ſe ſouvint d'avoir donne 
cent fois une hoſpitalite honnete a des 
Voyageurs , en les remerciant d'avoir 
prefere ſa maiſon a toute autre. N'ayant 
jamais quittè le beau vallon de Kilam, ou 
il Etoit ne, parce qu'il y trouvoit ſon 
bonheur, il employa quelques jours a 
parcourir la Ville, monde bien nouveau 
pour lui. 

Lee phyſique & le moral, tout reton- 
noit. Des Palais magnifiques dans des 
rues Etroites & degoiitantes : des lanter- 
nes qui n eclairoient pas les nuits de tou- 
res les ſaiſons: une belle riviere, & 
Point de fontaines publiques: de l'eau 
qu'on Puiſoit au milieu des egolts, pour 
la vendre aux particuliers : des Marches 
qui reſſemblojent a des -cloaques : des 
Boucheries qui infectoient le centre de 
la Ville: des Hopitaux ou les corps les 
Plus ſains auroicnt aſpire des germes 
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de mort: de grandes places bien deco- 
r&es ou Pon voyoit peu de monde; & 
des carrefours ſerres ou Pon $'etouffoit 
pour entendre des hiſtrions : une multi- 
tude affairce qui couroit toujours, les 
uns a pied, les autres dans des voitu- 
res dorees, avec des viſages peints : des 
hommes qu'il croyoit freres , & qu'il 
falloit garder nuit & jour les uns des 


autres contre le vol & Faſſaſſinat: a cot 


de Pabondance & du luxe dont il &toit 
frappè à chaque pas, des malheureux à 
demi-nuds qui mendioient leur pain, & 
d'autres qu'on alloit pendre. Ce qui at- 
tira le plus ſon attention relativement 


a Tobjet de ſon voyage, c'ttoient les 


Arts &tal6s de toutes parts. 


'CHAPITRE VIII. 
Comment Chinki perd ſa gualitb de Cochin- 
chinois chez un Tailleur. 


Sy eft des temps où une Nation a 
trop d' ignorance & de ſottiſe, il en eft 
d'autres où elle a trop de lumieres & 
d'eſprit. Sous une longue ſuite de re- 
gnes les Arts & Meétiers avoient etc aufſi 
libres que Pair. L'ouvrier qui faiſoit 
bien, Etoit recompenſe par la meſure du 
falaire, & par les èloges du Public. Ce- 
toi qui faiſoit de mauvais ouvrages, etoit 
puni en ne vendant pas. Depuis quel- 
que temps, pour perfectionner les Arts, 
on les avoit enchaines dans un cercle de 
reglements de toute eſpece, & de de- 
penſes bien onereuſes. Chinki ignoroit 
tout cela; & reflechiſſant ſeulement ſur 
les Metiers ou Touvrage ne manque ja- 
mais, il entra chez un Tailleur. 

Le Tailleur ne travailloit pas ce jour- 


, 
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la; parce qu'il devoit aller a un repas 
de Maitriſe. Il etoit fort bien mis; & 
ſa femme encore mieux, dans un appar- 
tement 4legamment menble. Pardon, lui 
dit Chinki, tenant ſon fils Naru par la 

main. Je croyois m'adreſſer a un Tail - 
leur. Vous ètes peut- etre un Seigneur 
Territorial. Jen ai habille plus d'un, r6- 
pondit le Tailleur ; mais que voulez-Dous 
de moi? Vous faire habiller ſans doute? «. 
Point du tout. Vous donner cet enfant 
en apprentiſſage. E- il Etranger? 
Non aſſurèment. Il y a plus de huit flor e- 
cles, que, de pere en fils, nous cultivons 
les memes champs dans le vallon de Ki- 
lam, le plus beau de la Cochinchine. V 
en eũt- il dix, reprit le Tailleur, il n'en 
ſeroit pas moins etranger, ſelon nos re- 
glements, puiſqu- il n'eſt pas ne dans la 
Ville; & je crois devoir vous avertir 
que, quand il demandera la Maitriſe, 11 
ſera Sujet à des droits triples. Comment, 
dit Chinki, il faut payer pour faire ce 
que Fon ſait, & pour ſe rendre utile? 
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Je ne veux dint d'un Metier, on on 
rangonne le ſ volr-ftire , &0U Pon traite 
d'etranger un Sujet du Roi. Mon bls ne 
ſera pas Tailleur. 


C HAPITRE IX. 


Pourquot Chinki ne peut reuſſir 4 metire 
- ſon fils chez un Boulanger. 


: AE dit Chinki à un Botilarigee, 
je vous amene un apprentif, {i vous vou- 


lez le"recevoir...” E/t-il fils de Maitre?... 
Oui de Maitre Laboureur , vous voyez 
ſon pere... Bon homme, reprit le Bou- 
langer, apprenez' que votre fils, apres 
ſon apprentiſſage, fit-il auſſi habile que 
moi, ne ſera pas recu a la Maitriſe, n'e- 
tant pas fils de Maitre Boulanger. Si du 
moins il ètoit fils de Compagnon, on 
pourroit Tavancer; tel eſt le reglement. 
Je croyois, dit Chinki , qu'on jugeoit 

Touvrier par Vouvrage, & non par la 
A 3 * fils d'un Maitre herite-t-il 


EE) 
de habilete au pere? Le mien ne ſera 
pas Boulanger. 


CHAPITRE X. 


| Embarras de Chinki, faute Pentendre les 
 fineſſes de la Langue. 


|  Reent de mes parts, crioit un Pa- 
tiſſier aux paſſants; jaimerois mieux, 
lui dit Chinki, que cet enfant en ſat faire 
que de les manger. Chargez vous de Pinſ- 
truire pour le prix dont nous convien- 
drons. Eſt-il fils de Maitre?... On m'a 
deja fait cette queſtion ; il n'a pas ce 
bonheur-1a... Eh bien! eſt-i du moins fils 
à Maure? je ne vous entends pas... Fe 
vais me faire entendre. Eſtil ne avant 
Padmiſſion de ſon Pere d la Maltriſe ow 


' . @pres?... Ni Pun ni autre, puiſque je 


ſuis fon pere, honnete Laboureur. Tant 
pis pour vous & pour lui, reprit le Pa- 
tiſſier; car Bil 6toit du moins fils à Mat- 
tre, quand il ſera queſtion de le rece- 
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voir à la Maitriſe , quoiqu'il payeroit 
le double d'un fils de Maitre, il paye- 
roit cependant beaucoup moins qu'un 
Sujet qui n'a ni Pune, ni autre de ces 
qualites. Tëtois perſuade , dit Chinki, 
que la ſeule qualitè qu'on demandoit a 
un Patiſſier, c'etoit de faire de bons 
pates. Mon fils n'en fera ni de bons ni 
de mauvais. Adieu, vendez to vjours 


dn les votres. 5 a 
H API TRE XI. 


Chinki obligs de convenir qu on trouve tou- 
"fours plus malheureus que ſoi. 


Etoit Theure du diner. Chi inki en- 
tra dans la premiere taverne. A la ta- 
ble ou il s'aſſit, ètoĩent deux ouvriers 
qui mangeoient d'un air triſte, ſans dire 
mot; un Corroyeur, & un Tanneur. 11 
leur conta avec amertume ſes aventures 
de la matinee.. Il m'eſt arrivè bien pis, 
dit le Corroyeur, quand j'ai demande 
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u Mattriſe, il y a fix mois. je n'etois 
ni fils de Maitre, ni fils a Maitre. Il ne 
me reſtoit qu'une reſſource, celle d 
pouſer une veuve, ou une fille de Mai- 
tre, car Tune & autre, ſelon les regle- 
ments, apportent le Privilege de Mat- 
triſe. Je me ſuis determine pour une 
veuve qui s'aviſe, a ſoixante ans, f&tre 
 alouſe. Je n'ai de bons moments. que 
quand je ſuis Eloigne d'elle. Voila pont- 
quoi je dine ici, au-· lieu de * chez 
moi a:cotetde mon eommerce. 
Que mai je votre veuve, reprit le Tan- 
neur, plutòt que d'avoir epouſè une fill 
de Maitre. Il faut les prendre telles qu eb- 
les fe. trouvent. Je lui paſſe d etre loumhe 
& boſſue: mais je ne lui paſſe pas d etre 
acariatre, & de vouloir exercer chez 
moi la Mattriſe en toute fagon. 


Amis, leur dit Chinki, vous ètes en- 


core plus à plaindre que moi, qui ai deux 
femmes dont je ſuis fort content; & vous 
m' eclairez ſur leſprit de vos reglements. 
-Je ne veux pour mon fils ni veuve, de 
C 


(34) 
ſoixante ans, ni fille louche, boſſue & 
acariatre. Il ne ſera ni Corroyeur, ni 
Tanneur. _=_ vais tenter n chez un 
— | 


ET HA PITRE XII. 


1 1 ſt pas toujours rai que les Cordon- 
On Jon” oy * mal . e | 


A lui auquel Chinki vadreſſa yenoit 
de prendre meſure a un Mandarin de la 
Cour. Il quittoit une belle robe de ſoie 
pour reprendre ſon habit de travail, & 

_ certainement ſa chauſſure repondoit aſa 

robe. Oh! dit Chinki en lui- meme, voici 

un bon Metier... Heureux Maitre, ren- 
deꝝ mon fils auſſi habile que vous... Yai 

. deja un apprentif, vous le dope. Qu'im- 
porte? vous les formerez enſemble. Vo- 
tre peine nꝰ en ſera guere plus grande. 
Lil importe! payerez-vous cent taels da- 

mende pour moi , qui ſerai oblige autre cela 

e vous rendre votre fils ? Un ſæul appren- 
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. tif; rel eſt le riglement. Cela ne peut etre, . 
reprit Chinki; vos reglements deregle- 
raient le bon-ſens. Nꝰeſt- il pas du bien 
public de multiplier, autant qu'il eſt poſ- 
ſible, les hommes occupes ? Une telle 
abſurdité. ... II alloit continuer, lorſqu” on 
vint- avertir le jurè Cordonnier qu'un 
Savetier avoit ole faire des ſouliers neufs, 
Le Cordonnier quittoit Chinki pour cou; 
rir au d6lit : mais au meme moment un 
jur6 Savetier entroit pour. ſaiſir le Cor- 
donnier quiavoit N de vieilles cave 
ſures. 19-01 . 

Quoil dit Chinki,, Pun eſt 8 pour 
avoir fait du neuf, Tautre pour avoir 
reſtauré du vieux! Fera des ſouliers qui 
voudra. Naru wen. fera pas. Eh bien 
reprit le Maitre, voyez quelque Metier 
au- deſſous du eo 4 ES Ks 
exemple, ee, ry Ta 
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| Epi, de Chinki i ſur. la facilith, de = des 
bonnets. des tonndau r. OOF: 


* 
Df v7 


1 F 
1 par un bonheur eile; 
trouvoit un Bonnetier bien diſpoſe. On 
etoit deja daccord fur le prix de ap- 
pregtinnge⸗ Dieu ſoit louè, dit- il: mon 
fils faura donc faire des bonnets dans un 
an du deux, au plus. Non, | Pappren- 
ziſſage eſt de guatre ang... Eh bien! ſoit; 
dans quatre ans, il ſera done Maitre?... 
Pas encore, il faiit', outre cela, ir ans de 
compagnonnage.” Y penfez-vous, dit Chin- 
ki? Dix ans pour ètre Maitre dans Art 
des bonnets! Celui qui a fait le regle- 
ment du bonnet, n'voit point de tete. 
Naru! tu ne feras pas des bonnets. Eh 
bien! qu'il faſſe des tonneaux, repondit 
le Bonnetier; il en ſera quitte pour ſept 
ans d' apprentiſſage, ſans compagnonna- 
ge. 11 n'en faudroit pas tant, repliqua 
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_ Chinki, pour apprendre à conſtruire-un 

Vaiſſeau. Le terme de Vapprentiſlage doit 

etre celui ou Von na plus beſoin d'inf- 

_ truction, adieu. Je trouverai peut etre 

quelque Metier, où l'on vonTIenare de 
ce principe. 


CHAPITRE XIV. 


Compaſſion illuſbire un Vinaigrier pour 
Chinks. 


| 28 Vinaigrier ſortoit de la fabrique 
du Bonnetier au meme moment que Chin- 
ki; il avoit tout entendu. je partage vo- 
tre peine, lui dit- il; ces Bonnetiers, ces 


Tonneliers font les merveilleux, comme 


s'il Etoit plus difficile de faire un bonnet 
ou un tonneau, que de compoſer del ex- 
cellent vinaigre. Placez ce cher enfant 
dans notre Metier. Þy conſens, dit Chin- 
ki; car enfin, pourvu qu'il apprenne a 
ſe tirer de la miſere en honnète hom- 
C 1j 
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me, n'importe comment; je vous le li- 
vre. Ahl fi P̃avois ſept ans de Maitriſe, 
repondit le Vinaigrier, pour avoir droit 
de former un Eleve, comme le reglement 
le porte, je m'en chargerois volontiers; 
mais je n'en compte que quatre. Sept 
ans de Maitriſe , repliqua Chinki, pour 
donner des lecons de vinaigre ! je vois 
que votre Corps a- ſes difficultes com- 
me les autres. Je chercherai ailleurs. 


Cn)- 


CHAPITRE XV. 
Une choſe amene Pautre. 


Cn Hinki avoit beſoin d'un ook pour 
+ cuire ſon riz. Il entra chez un Potier de 
terre; & apres avoir examine PArt : je 
voudrois bien, dit-il, que mon fils vous 
efit pour Maitre. Je le voudrois auſſi, 
rep6ndit le Potier; 'y gagnerois, & vo- 
tre fils n'y perdroit pas: car je le for- 
merois avec autant de facilitè que ces 
pots que vous voyez ſortir de mes mains. 
Mais nous avons un ſtatut qui defend 
de dreſſer plus de dix apprentifs par an. 
Fat eu mon tour. Ceſt a d'autres à jouir 
Je vais donc m'informer, reprit Chinki, 
chez vos Communiers, fi.... Vous per- 
drez vos pas; le nombre des apprentifs 
eſt complet. Il faut $'en tenir au regle- 
ment. Chinki le quitta en diſant : celui 
qui a réglé les pots, r com- 
me une cruche. | 


0 i 
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CHAPITRE XVI 


comment Chinkj ſut bleſſe , en Soccupant = 
zrop de {on objer 


CY ne voyoit, en ; on marchant dans 
la rue, que la bizarrerie des reglements. 
Iva donner de la tete dans une vitre 
qu'un Vitrier portoit; il la briſe: il ſe 
bleſſe, & pour conſolation, l'ouvrier len- 
traine dans ſa boutique, pour lui faire 
. reparer le dommage. Pas tant de bruit, 
dit Chinki; ſi le meme accident vous fit 
arrive, mon ſeul regret eùt &te de vous 
voir bleſſe. Combien vous faut- il? .. Dis. 
maels', en conſcience..,”. Les voila. Je vous 
en donnerois bien davantage, fi, vous 

vouliez apprendre votre metier 4 mon 
Naru, que vous voyez. Eh mais. 
csla ſe peut, dit le Vitrier; un Heve 
que j avois, vient de finir ſon appren- 
tiſſage. Le m6tier eſt bon; ear on, caſſe 

bien des vitres dans cette Capitale: 3 & 
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il en cofite-peu pour ſe faire Vitrier. 
Combien ? dit Chinki. Fraix d'appren- 
tiſſage & de Maitriſe, repondit le Vi- 
trier, le tout pour neuf cents taels. 

Neuf cents taels, $'ecria Chinki, pour 
apprendre à couper du verre, & enavoir 
le droit! Je vois que Youvyrier habile, 
mais pauvre, ne peut ſortir de Vindi- 
gence; & que Pouvrier ignorant, mais 
aſſez aiſe pour acheter une Maitriſe , 
peut &enrichir. Je ne ſuis pas aſſez riche 

pour ſacrifier neuf cents taels. Je ruine- 
rois mes autres enfants. Celui- ci pourra, 
par malheur, caſſer des vitres comme 
ſon pere, mais il n'en fera pas. 
La nuit S approchoit; Chinki rega- 
gnoit ſon Höôtellerie: la fille Dinka avoit 
paſſe une triſte journee, dans le petit re- 
duit, collee a une fenètre, d'où elle 
voyoit les paſſants; diſtraction qui ne 
chaſſoit pas ſon ennui. Elle ſe rappel- 
loit les belles campagnes de Pubocambi 4 
la verdure qui les tapiſſoit , les trou- 
peaux qui les peuploient, les ruiſſeaux 
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qui les arroſoient, les arbres qui les om- 
brageoient, les fruits delicieux qu'elle 
y cueilloit, Lair pur qu'elle y reſpiroit, 
les careſſes des deux meres, ſes danſes 
avec ſes freres & ſes ſœurs, tous ſes 
amuſements champetres, & ſes occupa- 
tions mème qui les rendoient plus pi- 
quants. Un incident avoit encore au- 
omente fa triſteſſe. Parmi la foule des 
paſſants, quelques jeunes gens bien mis 
lui avoient fait des ſignes, en ſouriant. 
Elle Setoit imaginè qu' ils ſe moquoient 
d'elle. Elle pleuroit, lorſque Chinki en- 
tra; & comme elle appercut ſur ſon vi- 
ſage les traces ſanglantes de la vitre caſ- 
ſee, ſes larmes coulerent avec plus d'a- 
bondance. Apres quelques ſanglots, elle 
lui conta ſes ennuis, & les ſignes mo- 
queurs qu'on lui avoit faits. Cela n'eſt 
que trop vrai, dit le pere, ces mé- 
chants des Villes ne font que ſe mo- 
| auer des jeunes filles; il faut les fuir. Ne 
mets plus la tete à la fenetre. Enſuite il 
la conſola le mieux qu'il put. Il lui fit eſ- 


| 
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perer un meilleur ſort pour le temps ol 
elle ſauroit ſe le procurer par un bon 
metier, en lui remontrant que la cam- 


pagne ne pouvoit plus la nourrir & Te- 


tablir; & qu' enfin elle retrouveroit ſes 
fteres & ſœurs qui viendroient la join- 


dre: on NG 5 & on dormit. 


CHAS ITRE XVIL 
Conſtance de A 4 ſuivre ſon objer. 


| LI W a peine le j Jour paroiſ- 
ſoit- il, que Chinki, apres avoir confié 
fa fille a une voiſine ſerviable, pour ne 
pas la laiſſer dans la ſolitude de la veille, 
ſortit du logis avec ſon fils. Il ne yoyoit 
dans les rues que de la populace, des 
betes de ſomme, & des charrettes. Point 
de ces belles voitures, qui a avoient frap- 
pe, & de ces precieux vetements qui 
annoncent la fortune. Il fit part de fon 
6tonnement à un Menuiſier, qui &toit 
deja a ſon Etabli, Le beau monde que 
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vous ne voyez pas, dit Pouvrier, ne 
ſe leyera que dans quatre ou cinq heu- 
res. Ces gens-la, reprit Chink1, ne ſa- 
vent guere profiter des bons moments. 
Les couleurs de Faurore, le rèveil de la 
nature, la fraicheur du matin, tout cela 
ſera paſſè lorſqu'ils ouvriront les yeux: 
& pourquoi voir? des tas de pierres: 
& pourquoi faire? ils ne cultivent rien, 
ils ne s' exercent pas m&me aux metiers. 
Comme il diſoit cela, un enfant de 
Tage de ſon fils, ſaiſiſſoit un rabot, & le 
pouſſoit tres-nonchalamment. Eh bien! 
qu eſt ce encore, dit le Menuiſier, (c'è- 
toit ſon pere) cette maudite dorure qui 
te paſſe par la tete? De gre ou de force, 
tu ne ſeras jamais que de mon metier. 
Pourquoi done, reprit Chinki, puiſque 
c'eſt-un goũt decide, f. aites-en un excel- 
lent Doreur plutõt qu'un Menuiſier m6- 
diocre; & rene mon fils pour Linſ⸗ 
truire. Je m'en garderai bien, repliqua 
ouvrier; le mien ne peut paſſer dans 
un autre corps, ſans S'afſujettir à un tra- 
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vail infructueux de ſept a huit ans; & 
ſans m'expoſer a de groſſes avances pour 
ſa reception à la Maitriſe. Au-lieu que 
dans le Meétier de ſon pere, il profitera 
du privilege de ſa naiſſance. Je ſais bien 
qu'il ſeroit avantageux pour toutes les 
Profeſſions & pour le Public, de donner 
aux fils d'Artiſans, la libertè de ſe choiſir 
le Metier qui leur plairoit le plus. Mais 
les reglements Sy oppoſent. Ce reſt pas 
ma faute. Encore des reglements, dit 
Chinki? ne pourrai-je decouvrir un Art | 
ane ait OP = 
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C HAPIT RE XVIII. 
Commont Chinki fut empecht le Placer ſon 
Flo dau la ſeraveris.” 


C. Hinki paſſoit devant un Palais dont 
on achevoit la conſtruction; entroit un 
Serrurier portant une ſerrure. que Chinki 
admiroit. Savant Maitre, lui dit- il, vou- 
driez-vous mettre mon fils en Etat d'en 

faire autant? je ne ſuis pas Maitre, re 
pliqua Artiſan. Comment, n eſt· ce pas 
vous qui avez fait cette belle machine ?. 

Ten ai fait de plus belles encore, il y a 
quatre ans; mais n' ayant pas eu le bon- 
heur de faire mon apprentiſſage dans la 
Ville Royale, on exige de moi huit ans 
de travail, chez les Maitres, pour parve- 
nir 4 la Maitriſe, & je nen compte que 
ſept. Juſqu'au terme, il faut que je me 
contente de gagner un tael par jour, tan- 
dis quavec le privilege de Maitriſe, jen 
gagnerois dix & vingt. Nous les gagnons 


(47) 
pour les Maitres. C'eſt ainſi. qu'ils nous 


font Payer les ſervices que nous leur 


rendons. 

On ne vous demande que nuit ans, 
reprit un Charpentier, qui, à deux pas de 
la, ecarriſſoit une poutre. Vous ètes bien 
traits en comparaiſon de nous, a qui 
on enpreſcrit douze. Ami, lui dit Chin- 
ki, cela eſt d'autant plus ridicule, que 
la fagon. d'une poutre me paroit bien in- 
ferieureacelle d'une ſerrure. Mais vous, 
habile Serrurier, {i vous faiſiez beaucoup 
d'ouvrage pour votre compte, quꝰ en ar- 
riveroit-117... Les Gardes & les Jures de 
la Communautetomberaient bientòt ſur 

'moi. Les Gardes! repliqua Chinki ; je 

croyois que le Roi ſeul avoit des Gar- 
des; & ces Jures, que jurent-ils? .. Bien 

des articles; par exemple, de veiller a 
reſtreindre le nombre des apprentifs; a 
tenir, pendant de longuesannces, en ap- 
prentiſſage, celui qui ſait deja; a lui faire 
encore obſerver le temps du compagnon- 
nage, & ſur-tout a empecher qu'on ne 
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Lingere à travailler en ſon nom, quel 
qu habile que on ſoit, fi on n'a pas des 
Lettres de Maitriſe. Les Gardes vont les 
avertir des contraventions; & ſi je ſui- 
vois le conſeil que vous me eur » 


on me ruineroit. 
e vous entends, dit Chinki; veſt 


es; que vos furs jurent de donner 


toutes ſortes d' entraves à PArt, pour 
favoriſerle monopole des Maitres. Naru 
ne ſera ni N r ni i Charpentier. | 
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CHAPITRE,XIX., 
Par quel\ hazard Chinki ſe trouva dans une 

bk aſſembles i te Mottres.. An 5 
— . voyoit erifrer) 8 de 
monde par une grande porte, au- deſſus 
de laquelle il liſoit Salle de Maitni ſe. Ce- 
toit une convocation de Maitres pour 
juger des chefs-d'ceuvre. Deux aſpirants, 
Pun: Doreur, Fautre Verniſſeur, mon- 
troient chacun le ſien, avec un air de 
confiance qu' ils n auroient pas dũ avoir. 
Vous n'y entendez rien, prononcerent 
les jurés; des apprentifs de ſix mois en 
feroient autant. Ils 6toient inconſolables⸗ 
tant de temps & de fraix perdus, di- 
ſoient-ils! que deviendrons- nous? Vous 
y entendez encore moins, reprirent les 
Jurés, vous n'en ſerez pas moins admis 
à la Mattriſe ; puiſque ſelon les Statuts, 
on peut racheter leschefs-d'czuyre. Vous, 
Doreur, en qualité de fils de Maitre, 


D 


3 =... 
vous n'etes oblige qu au petit chef d 
vre. Vous en ſerez quitte pour ente 
taels. Vous, verniſſeur, qui n'avez pas 
cette qualité, vous payerez cent taels. 
Vn trdiſieme aſpirant, c'&toit un Tein- 
turier, preſenta un chef-d'ceuvre ſans re- 
proche, une &toffe du plus beau pour- 
pre; mais malhenreuſement il avoit des 
enfants; & il yavolt un ſtatut qui defen- 
doit de recevoir un aſpirant qui fut pere, 
parce que ſes enfants auroient etè au 
moins fils de Maitre, & exempts par con- 
ſequent de certains droits que la Com- 
munautè ne vouloit pas perdre. Le ſang 
bouilloit dans les veines de Chinki. Mai- 
tres ici aſſembles, '$ecria-t-il, pour l'a- 
vandement des Arts; vous les mettez à 
la gene! Si le chef-d&'ceuvre eſt utile, Var- 
gent ne ſauroit le remplacer: 5'il eſt ſu- 
perflu dans les Arts purement mechani- 
ques, comme je le penſe, pourquoi l'exi- 
ger? Louvrier qui fera mal, en ſera puni 
par le rebut de ſes ouvrages; aiguillon 
bien plus preflant que le chef d cure. 


— 


2 TT I I 1 
Quelle conſtitution ou argent ſupplee 
au ſavoir? Quant au Teinturier qui vous 
preſente un chef. d œuvre Iatisfaiſant, & 
que vous excluez de la Maitriſe;, parc 
qu'il eſt pere, eſt· il du bien de I Rtat de 
rendre la paternite nuiſible, & d'artè- 
ter la po ulation ? 8 % 
On ſe doctor qu 
le mit dehors. 
een VHS IO VYOT 
pst gun ane 
pen 
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Cumment Chinki ſe mura —ͤ Fo 7 
„Pen ſer, d entendm les es au Tri- 
— des Arts. tt 011193697 9 77 


8 imn90 1 
Hinki promenoit ſes regards lhrtos tous 
les Metiers, ceux principalement dont 
Fapprentiſlage pouvoit Etre facile & 
court. Sa vue garreta ſur une fabrique 
de fouets. Voici t=etre ce que je cher- 
che, dit- il; ce eſt pas merveille que 
de faire un Setz fen ai fait moi- meme 
pour mon uſage fans avoir appris. Il eſt 
vrai que ceux · ci ſont tres enjolivès, com- 
me il convient dans une ville de luxe: 
mais enfin, c'eſt une petite fagon de plus. 
Sur ce raiſonnement il ſalue le Fabri- 
quant, & lui preſente ſon cher Naru. 
Je rai pas le temps de vous entendre, dit 
le Fabriquant; je cours au Tribunal des 
Arts, ou jai un proces de conſequence. 
A mon retour nous nous n Je 
C1 N 


: 
C. 


('53 *. 
veux vous ſuivte, repreha Gf, pour 
vous feliciter ſi vous gagnez. I le lunes 
en effet. TH 037! £31 33", 291053 
Ie Fabriq vant avoit efiiirs Parties 


ad verſes preſentes à Taudience : Tour- 
neurs, Tabletiers, Corroyeurs, Cor- 
diers, Doreurs, Peintres & Verniſſeurs, 
| qui tous, ſur de bonnes raiſons , lui dif 
putoient le droit de gagner ſon pain & 
celui de ſa famille, en faiſant des fouets. 
Les Tourneurs revendiquoient cette fa- 
brication par rapport à la verge & a 1a 
Poignee. Oui, objettoient les Table- 
tiers: mais vous ne pouvez employer qus 
du bois du pays; & Sil eſt queſtion de 
bois étranger, c'eſt notte privilege. Les 
Corroyeurs pretextoient la courroĩe; les 
Cordiers la ficelle; les Doreurs, peintres 
& Vernifſeurs les divers enjolivements. 

Le Tribunal decida que toutes les par- 
ties concourroient , chacun ſelon Peſprit 
de ſon Metier, à la fabrication du Ret; 
fi bien qual ne reſtoĩt plus au Fabri quant 
que le pouvoir de le monter. Chinki » 

D 1j 
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dq ſon côté, decidoit qu'il falloit em- 


ployer cet inſtrument à mener les par- 


ties plaignantes, & les faiſeurs de regle- 
ments, apres qu'on les auroit ſell6s & 
brides ; & il ne voulut plus de ce Metier. 

On plaida, da autres cauſes, de cette na- 


ture, qui lui donnerept quelques lumie- 


res ſur la Juriſprudence. des. Arts. Les 
Tabletiers demandoient . la. fabricati on 
excluſive. des Eyuntails a cauſe du bois, 
& les Evantailliſtes, a cauſe -du papier. 
Les fraix de ce, proces ſoutenu à perte 
dhaleine, ſe montoient deja a vingt mille 
taels; & a cauſe de cela meme, il ne fut 

pas encore jugs; dans cette ſcancſe. 
Dautre part. les Lapidaires . les Orfe- 
vres & les Merciers $Sattaquoicnt auſſi 
Lorfevre. pretendoit que le Lapidaire 
ne. pouvoit vendre la pierre que ſur le 
papier; & que C etoit a lui Orfevre a la 
monter. Le Mercier. diſoit. : je conſens | 
que le Lapidaire taille la pierre, & que 
Forfevre la monte; mais, par la ſainte juſ- | 


x tice, C'eſt a moi A la vendre monte. 


we 
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Les Carroſſiers & les Bourreliers ne- 
toient pas moins acharnès les uns con- 
tre les autres; le Carroſſier s arrogeoit 
le droit de ſuſpendre la voiture qu'il fai- 
ſoit; & ſi je ſavois faire des roues, di- 
ſoit- il, je naurois pas meme recours au 
Charron. Le Bourrelier ſe ſoucioit peu 
des roues; mais il revendiquoit les ſouſ- 
pentes-: le Tribunal les * n 
ſivement. 7 00, Z88; 

Cette deciſion ee un meurtre 
quelques jours apres. Un General Tun- 
quinois, nation toute iere & bru- 
tale, avoit commandè un carroſſe. Ce 
carroſſe n'arrivoit pas dans I'Hotellerie 


cdu il etoit loge. II va chez Fouvrier. 


Mille griſfes du Diable] mon carroſſe. Le 


Voila, Seigneur, il eſt tout pret,uln'y 


manque que les ſouſpentes, elles ſont 
chez le Bourrelier. . Pourquoi les y por- 
ter, àue rays? je ne les ai pas portes. 
Il m'eſt defendu de fournir des ſouſpen- 
tes.. Double impo ſteur, tu veux me perſua- 


der que les loix q uns Nation ſage Fempe- 
D iv 


(56) | 
chen de faire ton Metior ! Eh Went tu ne 
feras ni voiture, ni ſbuſponte; rumaſſe ta tete. 
Effectivement un coup de ſabre Favoit 

jette ſur le carream. 
On rendit une autre gentenes qui 
prouva bien Vinflexible integrits des Ju- 
ges. On ne ſe ſervoit pour imprimer la 
Mulique que de caracteres informes. 
Un Typographe en preſenta avecdenou- 
veaux contours, & qui ètoient evidem- 
ment plus nets & plus corrects. Malgre 
evidence, qui ne rèuſſm pas en tout 
lieu, comme le privilege excluſif d' im- 
Primer la Muſique appartenoit à une 
ſeule: perſonne „le Wer n * 
18 finit par 1e | reilveſſadicas 
| Wa contravention inexcuſable. Un 
marchand Drapier nes'etoit pas contents 
de vendre du drap pour un habit, pri- 
vilege inconteſtable de ſon commerce. 
II avoit oſè en fournir la doublure en 
ſoie, & tout Vaffortiment qui, ſelon les 
ſtatuts, devoient ſe prendre chez d'au- 


* 


Tm 

tres Marchands.. Il fut vivᷣement tance 
par le Tribunal, & ns. Ih une 
amende de 2000 phe. ©; r 
Le grand Garde de la Reade. ven- 
9 ſubitement le Corps de cette meſa- 
venture. Il denonga avec une longue di- 
gnite, car il toit affublè dune robe noire 
trainante, un Marchand Mercier, atteint 
& convaincu d'avoir -debits quelques 
doublures en laine. Le Tribunal le ju- 
gea de meme: Chinki jugeont autrement; 
il difort ;-c'eſt comme ſi dans les mar- 
chers on defendoit de vendre la fourni- 
ture avec la ſalade. Je-n'expoſerai point 
mon fils à des profeſſions fi litigieuſes. 

Il avoit perdu fa journce dont la fin 
lui decouvrit -vne autre perte. En ren- 
trant a IHotellerie, il chercha en vain 
quelques vetements-qu'il avoit appor- 
tes pour ſes enfants. Je ſuis vole, dit-it 
a 'Hoteliere... Vole! repondit-elle; voila 
ce que c'eſt que de loger des gens de 
votre forte; vous deshonorez ma mai- 
., fon. Celawarrivepas quand on a d'hon- 


(58) 
netes gens... Vole! mais n'aviez-yous pas 
la clef dans votre poche 2... Pardon, i je 
ne Pai pas meme appercue.- Dans la cam- 
pagne où jail toujours vecu avec d'au- 
tres honnetes gens, il n y a point de ſer- 
rure. Au reſte, eelui qui m'a vole a eu 
grand tort; il n'avoit qu'a m'expoſer ſon 
beſoin, je a aurois donnè ce qu'il m'a 
pris. L'Hoteliere ſe mit a rire, & lui 
recommanda bien de fermer ſa porte; 
mais il n'avoit plus rien a perdre. Sa fille 
Dinka avoit paſſe une journèe moins 
triſte que la prècedente. Mais elle re- 
prettoit ſa robe, & ne prenoit point de 
goũt pour une _ od Co on Jam les 
ow Oh A gien | | 
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CHAPTTRE XXI 


0 qui engagea. Ginti d retourner au In 
| bunal des Arts.” a 


G repaſſant dans fa PLP Jes 
conteſiations & les jugements dont il 
avoit été tèmoin, ouvroit les yeux ſux 
Ieſprit & les reglements. des differents 
Corps de-Metiers; & comme il youloit 
y placer toute fa famille; il fee au 
Tribunal. ? 
Au pied ph Juges, etoit un | Plaideur 
qui crioit,a.linjuſtice,.en; montrant.une. 
pendule qui enlevoit les ſuffrages de tous 
les Connoiſſeurs. Pourquoi ne pas le re- 
cevoir a la Maitriſe, dit le Tribunal, ax 
ju ures Horlogers? Ne convenez- vous Pas 
que ſa pendule ſurpaſſe toutes celles qui 
ont paru juſqu'à ce jour? Nous en con- 
venons, dirent- ils, mais Touvrier eſt ſans 
qualite. Un jeune juge à qui la lecture 
des reglements navoit pas encore de- 


% 
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range la raiſon, ne comprenoit pas com- 
ment, avec tant d habiletè, on pouvoit 
etre ſans qualité. Les Juges Veclairent en 
Tut difant que Vouvrier 'n'ayoit pas fait 
ſon apprentiſſage dans la Ville, & tous 
les vieux Juges le mirent dans la bonne 
Pole par le reglement qui Iui fut mon- 
tre. II ne refſentoit à PArtiſte que de 
travailler &ternellement chez des Mat- 
tres moins habiles que lu. 

Wy 2 peine cette Sentence fut-elle ren- 
due, qu'on entendit des-cris d'admira- 
tion; ce qui les capſoit, Etoit un coffre 
du plus beau lacque, deſtiné pour Fap- 
partement de la Reine. Heſitera-t-on en- 
core; difoit VArtiſte, de me donner des 
Lettres de Maitriſe? Effectivement, di- 
rent les Juges, aux jurés Verniſſeurs 3 
qu avez vous a objecter a celui- ci? Il a 
fait fon apprentiſſage dans la Ville, il a 
rempli le temps de compagnonnage, ſon 
chef · d œ vr eſt admirable , pourquoi 
ce retardement? Queſtionnez-le, repli- 
querent les Jurés, ſur 1a Religion. 
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Deux ſectes partageoient le Peuple. 
Celle de Fo, & celle de Somonakondam 
| 855 le Roi aroit appellee de Siam pour 
roppoſer a la premiere qui devenoit re- 
doutable au Gouvernement. Tous les 
Corps de Meétiers étoient youts. a Fo. 
Les Sectateurs de Somonakondom é 
toient pas en ſi grand nombre: mais ils 
ſe flattoient de ſe rendre bientòt plus 
confiderables par la faveur de la Cour. 
Tous les Lettres etoient de Pancienne 
Religion du Grand Empire de la Chine , 
adofateurs du Dieu du n 

Le Preſident du Tribunal, ſe recuail 
lant comme on fait pour des choſes gra- 
ves, interpella VArtiſte en ces termes. 
Ne eroyez- vous pas qu'un Cochinchi- 
nois, apres avoir grandi dans la piets 
filiale, doit etre bon pere, bon mari, 

bon voiſin, bon ami, compatiſſant pour 
ceux qui ſouffrent, Hoſpitalier pour les 
Etrangers, juſte envers tous, ſoumis aux 
Loix & au Prince? N'ètes- vous pas per- 
as qu il eſt au Ciel une Providence 
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dont Peeil vigilant obſerve tout, dif poſe 
tout, qu'u y aura des r6compenſes pour, 
la vertu; & des punitions pour le vice? | 
Doctrine enſeignee par le Dieu Fo & 
confirmée authentiquement, lorſqu il ap- 
parut ſous la forme d'un Elephant blanc. 
Je crois tout cela, repondit- PArtiſte, 
Excepts elephant blanc qui ne me'fen- 
dra pas meilleur; & qui ne me fera pas 
faire de plus beaux coffres Je prefere, je 
ne ſais pas trop pourquoi, le ange S0 
monakondom qui, après 570 tranſmigra- 
tions, enſeigna ta meme Doctrine, en de- 
Ivrant 1a terre tun monſtre qui la de- 
ſoloit; & firai voir, quand j en aurai 
le temps, la marque Tun des pieds de 
Somonakondom ; qui eſt grayee, à ce 
qu'on aſſure, en trois lieux differents, 
dans le Royaume de Siam, dans celui 
de Pegu, & dans 1Ifle de Ceylan. Mais 
de quoi s "agit-it ict 2 N*eſt-ce pas de la 
perfe&tion des Arts? 
Le Tribunal ayoit pitis de Th cit! 
Cependant comine le beau edffre de Lac- 


(630 
que 'faiſoit le bonheur de la Reine, il 
n'oſa pour le moment prononcer Tex; 
eluſion de la Maitriſe: On lui donna un 
mois pour ſe faire 1 * ny Uſe 
ſes 1mpertinefices. 

Vn Brodeur Banian ne n traits 
avec tant de menagement. Ses Brode- 
ries 'Etolent | extremement-recherchees 
Le Tribunal ne Vignoroit pas. C'etoitun 

enchantement general |, mais les Pup 

Brodeurs crioient: il eſt. Raman. | | 

je le ſuis, repondit-1] : mais les Mars 
darins de la Cour, mais le Trone & “Au- 
tel ſont decores de mes broderies. Pour 
quoi ne pas me permettre de faire com- 
me Maitre, ce qu'on me permet d'exe- 
cuter comme compagnon aſſervi & op- 
prime chez vos Maitres ? d' ailleurs qu'ꝰa- 
t-on à reprocher aux Banians. Diſper- 
ſes dans toute l' Aſie, ſans Chef & ſans 
conſtitution, nous ne cherchons qu*4 
Aubſiſter par le travail & Tinduſtrie, en 
nous conformant partout aux Loix, 


0 aux 2 * Ordonnances des Prin- 


| 0%). 

FR Vos: Rois, ſur la reputation de no- 
tre habiletè dans la banque, dans le 
change, dans le courtage, nous ont per- 
mis de nous Etablir dans leurs Etats. 
Mais on trouve le ſecret de rendre nulle 
la protection què ils nous accordent. On 
nous exclut non: ſeulement de toutes les 
charges & emplois; on nous interdit en- 

core toutes ſortes d' Arts & de Metiers. 

On nous defend de prendre couleur dans 
le commerce. Perſonne n'ignore la Re- 
quste injurieuſe que vos corps de Mar- 
chands viennent de produire contre nous. 
Ils nous reprochent le pre a uſure: il fau- 
dra bien en venir la, ſic c'eſt le ſeul moyen 
qu'on nous laiſſe pour vivre. La frip- 
ponne ne nous demandons qu'on pende 
les frippons. Et toujours ls crime originel 
de notre Religion: il eſt un peu ſingulier 
que des Marchands, des Artiſans veu- 
lent eétre plus Religieux que les Rois 
qui protegent la Religion; plus Reli- 
gieux encore que le Bonze ſupreme qui 


nous voit au nombre de quinze mille 
dans 


(65) 
* ſa Ville Sainte de Faifo; qur nous a 
permis d'y exercer notre culte; & tous 
les Arts. Nous ne parlons de Religion 
- qui que ce ſoit. Nous ſouffrons qu'on 
nous en parle; pourvu que ce ne ſdit 
pas pour nous Ster les moyens dagit 
& de vivre toutes ces faiſons parurent 
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voix. prononga Pexcluſii on de la Maftriſe. | 
Helas! dit Chinki, bi apprends la Juriſ- 
—_ bizarre des Metiers: * aimerois 
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| pony fait ne nouvelle rentative. | 


91 


'Y Laſp ect de tant de difcult6s dans - 


rts 155 1a feconde r main, Chinki ſe 
tourna du dts des ; Manufactures en ma- 


| tieres premieres. 


Pres delaetoit1 une Manufacture en \Ci- 
ſeaux. Chinki falue le Maitre, & lui de- 


 mandefi te metier ya bien. Ilalloit mieux 


5 wes 1 


pour moi, il ya quelque temps, repon- 
dit- il. Outre les ciſeaux trempes que vous 
voyez, jen fabriquois une quantite bien 
plus grande de non trempès; & je les 


debitois aux Inf ulaires de Borneo , ſans 


ſavoir , à la verité, à quel uſage ils pou- 


voient employer desciſeaux de fer. Ceux 


qui veillent aux Fabriques, ont trouve 
mauvais qu'on achetat des ciſeaux ſans 
trempe ; & ils en ont arfets la fabrica- 
tion, comme contraire aux reglements, 


On a decouvert enſ uite qu'ils ſervoient 


4 9 7 


(6) 

a moucher les chandelles dans I'Ifle de 
Borneo; & on m'a rendu toute la liberté 
que j avois: mais il weſt plus temps: les 
Inſulaires ſe ſont pourvus ailleurs. (ED, 
Cette Hiſtoire ne donnoit pas du gout | 
A Chinki pour le Metier ; & comme en 
queſtionnant ſur VLapprentiſſage, le com- 
pagnonnage & la Maſtriſe, il trouvoit 
les memes difficultés que dans les autres 
0 il renonęa aux ciſeau. 


\ meer dos arr in of or 3% 294. 5: Torir 
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() On dit que cette eve Leſt Ab th. | 
88 4A Arcomſat dans le Forez. Cette Fabrique 
de ciſeaux non trempès nournfſoit n 7 depens des 
Barbareſques, plufienrs villages à prefent Tries & 
en Les ſottiſes oor de row pays. 
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Ou 15 Was convenir que 1 155780 ac- 
tions ne ſom yes roujours recompenſGes. 


I. falloit avoir toute la patience ae 
Chinki , pour ne pas ſe rebuter. On ne 
voyoit que lui chez les Artiſans & dans 
les rues. Une petite voiture à un che- 
val, alors fort à la mode pour ecraſer 
les paſſants, alloit en eſtropier un. Chinki 
le tira du danger. Celui-la dit à ſon Bien- 
faicteur: homme aviſe, que faites: vous 
dans cette Ville? On n'y voit guere de 
gens de votre Etoffe. J'y ſuis, repondit 
. Chinki , pour initier cet enfant dans 
quelque profeſſion , mais toutes le re- 
jettent. Eh bien! repliqua le Queſtion- 
neur, je veux vous ſervir. Je ſuis Mar- 


chand Mercier, nous ſommes vendeufs 
de tout, & faiſeurs de rien. Nous eten- 
dons notre domination ſur tous le Me- 

tiers, qui, a prendre notre privilege a 


( 69 ) 
la rigueur, doivent Sen tenir a la con- 
feèction des ouvrages, & nous les livrer 
pour les vendre. Bien plus, nous avons 
le droit exeluſif de faire venir les matie- 
res premieres qui ſervent aux Fabriques 
& aux Arts. Vous voyez dela que nous 
faiſons un premier benefice ſur les ma- 
tieres, & un ſecond ſur la main d' 
Ecoutez bien, vous n'etes pas au bout: 
le Public meme eſt aſſervi a nos privile- 
ges: il faut voir comme nous ſaiſiſſons, 
comme nous faiſons amener a notre bu- 
reau les marchandiſes "qu'on 'voudroit- 
tirer directement des Fabriques trans! 
geres. Je ſuis fache ſeulement que les 
Epiciers partagent ce privilege avec 
nous pour les marchandiſes qui les re- 
gardent. Un autre avantage encore, o'eft” 
que la profeſſion ne demande pas un long 
apprentiſſage, puiſqu'il n'y a point de 
travail de main; & autant qu'un ou- 
vrier eſt au- deſſus d'un Laboureur, au- 
tant un Mercier eſtau- deſſusd' un ouvrier. 
Je vous laiſſe regler les rangs tout a 
E u 


5 
votre aiſe, dit Chinki. Celui qui fait, 


vaut au moins celui qui vend, & le La- 
bourgur eſt le premier producteur : mais 
ce n eſt pas la le point dont il s agit entre 
nous; vous plairoit: il de former cet en- 
fant dans votre commerce?:...Zolontiers,, 
Paur vous abliger. Quels ſeront les fraix 
d apprentiſſage & de Maitriſe? .. Trèes- 
motliques, preſque rien pour un Etat 
auſſi lucratif. Penſion d' apprentiſſage, 
droit d enregiſtrement pour Vapprentiſ- 
ſage, im poßbtion annuelle ſur les appren- 
ti compagnons, fraix de Confrairie, 
fran de Maitriſe, honoraires des Gar- 
des & ] been tante, — 1 400: 
taels,, vr 12g. 
Miſericorde; Feoria Chinki! * tout 
cgls oje ne Vois rien de juſte, que la pen 
ſion de lapprentiſſage; car l apprentif ne 
pouvant encore ſervir ſon Maſtre, doit 
payer: ſes legons & la depenſe qu'il lui 
capſe. Mais a quoi employez· vous tout 
Fargent que vous tirez des ireceptions; - 
ear je vois un nombre prodigieux de 


114 . . 
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(#5 
Mereiers dans cette Capitale? La cm- 
munautt'a des dettes. Que vous paytz 
ſans doute Les inter y, on; fami- 
les capauix. Mais ſi vous Teptes s bel 
les · ſoleinnités, les belles offrandes que 
nous fuiſons à wg; les riches preſents, 1 
les belles Etrennes que nous Riſes ; 
à nos Protetteurs; les bons feſtins on 
nous avons la bontè de convier 12 Nci- 
piendaire; & comme nos Gardes & Ju- 
res arrangent bien leurs affaires; & com- 
me nous ſoutenons des proces' di Va- 
lent au Corps des Lettres qui nous de- 
fendent plus de 80000 taels par an, vous 
ne demanderiez pas ce que devient Par- 
gent des rèceptions. 

Vous n'aurez pas du mien, eloquent 
Mercier, repliqua Chinki, je ne ſuis pas 
aſſez riche. Si du moins de toutes ces 
ſommes qui ſortent des receptions dans 
tous les Commerces, dans tous les Arts 
& Meétiers, total bien conſiderable, il 
en entroit une partie dans le treſor du 
Prince „pour ſubyenir aux beſoins de 

3 IF 
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PEtat. Mais les Communautes; de-yotre 
propre aveu, n en paient pas meme leurs 
dettes, Pardon.,. fi.je maviſe de criti- 
quer, ce que tant de gens d eſprit ont 
arrangè Il n'y a pas de mal, dit le Mer- 
cier, les gens de votre ſarte pat 00 
conſequence. gon IR 231912 © 

Pendant ce \pourparler,, le- petit Naru 
promenoit. ſes. yeux. ſur le magaſin de 
mercerie;le Mercier lui fit proſent d'un 
couteay ,. & d'un peigne ee 
ſa,reoonnoiſance au ee eee 
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CHAPITRE XXIV. 


4 
Eſperances ditruites „ all T-the {ue CONGUES.. 


33 , ne ſavoit plus ol . 


ſes pas. II alloit, il venoit, & n'imagi- 


noit rien qui ne fat herifſe de difficul- 


tes. Un petit Marchand. qui etaloit. fur 
un Quai, lui offrit de petites quincaille- 
ries, dont la plus chere ne valoit pas un 
quart de tael. Gagnez- vous votre vie, 


lui dit Chinki, a ce chétif commerce? 


Cela ne va pas mal, repondit le Mar- 
chand : il faut peut de fonds, comme 
vous voyez; & on vit. Chinki penſoit 
a ſon fils; & croyoit deja le voir ètalant 
ſur le meme Quai, affranchi de toùtes 
les ſervitudes coùteuſes des Communau- 
tes. Doucement, lui dit le Marchand, il 

a fallu me faire recevoir Mercier; & la 
Communaute, par indulgence, n'a exige 
que 1200 taels, ſomme que je n aurois 


(74) 
jamais pu payer, ſans la bonts charita- 
ble d'un Maitre que j'avois ſervi. Que le 
Ciel confonde les Communautes, repfit 
Chinki, & me donne la 8 dont 
J'ai beſon. 

Comme il pourſuivoit on chomin, un 
Crieur de vieux bonnets Parreta... Ache- 
ten, ils ſont tout neufs, & je les donne 
pour rien... Pai plus de bonnets chez 
moi, dit Chinki, que je n'en uſerai : mais 
je ſuis fache pour vous que vous n'ayiez 
pas un meilleur Metier. It me nourrit, 
& mhabille, repondit le Crieur; n'eſt-ce- 
pas beaucoup? Ahl ſi ces maudits Frip- 
piers ne m'avoient pas fait -payer'1050/ 
taels pour le droit de crier des vieux 


bonnets & autre fripperie, je ſerois plus 


à mon aiſe. Helas! reprit Chinki, fi avec 


Vos 103 taels vous etiez venu me trou- 


ver dans le vallon de Kilam, autrefois 
ſi heureux, je vous aurois ëtabli riche- 
ment. Allez, criez, vendez n, 
& ne vous enrouez pas. J 
Le ſoleil etoit 1 couche, on allu- 


(75 ) 

moit les lanternes-qui celairoient-afſez 
mal, & qu'un Mandarin attentif a la com- 
moditè publique, projettoit avec ſuc- 
ces de rendre plus lumineuſes. Chinki re- 
gagnoit ſon gite en regardant avec at- 
tendriſſement le petit Naru, à qui les 
Communautes fermoient toutes les por- 
tes de travail & de ſubſiſtance. Une mau- 
vaiſe odeur infectoit PH6tellerie , elle 
ſortoit d'une foſſe qu'on vuidoit. Que 
je vous plains, dit Chinki aux Vuidan- 
geurs, d' etre condamnès à un tel Me- 
tier! il. faut bien quꝰ on le regarde d'un 
autre il, repondirent-ils, puiſque la 
Maitriſe nous coùte 600 taels. Mais tout 
eſt compenſè dans ce monde; Vappren- 
tiſſage ne coùte rien. Chinki ane 
men * ne | £1 


Om) 


CHAPITRE xxv. 
Comment le me Noru fur preſque ouorier 
; 8 2046 " 1 01 


Nin 


. WU Hinki, Edo une nuit paſte Fn Va- 

gitation, n'attendoit pas un jour plus fa- 
vorable. Il deſeſperoit entièrement, lorſ- 
que par une eſpece d' inſpiration, il alla 
trouver l'ouvrier du beau coffre de Lac- 
que, qu'il avoit vu au Tribunal, per- 


| ſuads que les talents diſtingues ſont or- 


dinairement plus traitables que les autres. 
Tuchin, c'6toit-le nom de P Artiſte, 
travailloit dans une enceinte privilé- 
gie, où un eſſai de Talapoins Siamois 
avoit etabli le culte de Somonakondom, 
dans un magnifique Pagode. Le reſte du 
terrein, ils avoient la charitè de le louer 
cherement aux Marchands & aux Artiſ- 
tes qui vouloient eviter les vexations 
des Corps de Metiers. 
Voila mon 10 dit Chinki à Tuchin: 


(Nn) 
au nom de la vertu & de la ſcience ap- 
prenez lui a ſe tirer de la miſere Tou- 
tes les Maĩtriſes le repouſſent. Ces Maitri- 
ſes, repliqua Tuchin, fourmillent d'obſ- 
tacles:a Vavancement des Arts, coupent 
les ailes au genie; & ſi j ai deſirè d etre 
Maitre, c'eſt qu'on veut faire comme 
les autres: Quand votre fils ſaura fon 
Meétier, il pourra gagner ici, comme 
dans le cœur de la Ville. Au reſte, ſoyez 
le bien venu; puiſque vous me donnez 
oOccaſion de pratiquer le bien... Ver- 
tueur Tuchin, vous me raviſſes : mats je 
4 ai que deux cents taels à vous offrir.:.'Je 
Ten veux que cent, aidez-yous des au- 
tres; & retournez en paix à votre char- 
rue. Je me flatte qu en peu d'annees; je 
mettrai votre fils ſur le chemin de la 
fortune, & en état de ſoulager ſa fa- 
mille. je ne dois pourtant pas vous diſ- 
ſimuler qu'il aura nèanmoins bien des 
perſecutions à eſſuyer de la part des Mai- 
tres. Jugez-en par moi - meme. Ils ont 


 decrie mes ouvrages pendant quinze ans: 


7 
A 


-f 


| c 780 qd 
118 ont debitẽ qu'ils n'etozent pas de du- 
Tee; "999; mes. Nenn etoient dangereux 
— — Religion „comme vous 
avez entendu au Tribunal. Il a fallu 
toute la ſupèrioritè de mon talent, & la 
protection ne la . n ne yo ſue- 
comber.. 

Je ſuis dono-condamns, repliqua Chin- 
ki, am'en retourner comme je ſuis venu. 
Qui -m'aſſurera que mon fils-defarmera 
Tenvie par les chefs-dcuVvre, ainſi que 
vous avez fait par les yotres ; & qu'il 
ſera protege 4 la Cour? Adieu, proſpe- 
rez toujours; pour moi je remene Naru 
au vallon de Kilam. Paime mieux qu'il 
y partage ma miſere: je lui apprendrai 
peut-&re à la ſouffrir. Ces deux hom- 
mes vertueux hos rex * ow a 
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CHAPITRE-: XXII 
Comment OY /e laiſſe abuſer; par un bon 


. faiſonnement.. 


2 Hinki eye pris le bart de rendre 
ſon fils a Agriculture, ne $occupoit 
plus que de établiſſement de ſa fille 
Dinka. Sans doute, ſe diſoit- il, on donne 
plus de facilitè à ce ſexe qui eſt moins 
compte dans les Arts, que dans les ſoins 
domeſtiques; & qui paroit mèriter toute 
la faveur, lorſqu' il reunit les deux par- 
ties. Dinka étoit intèreſſante par ſes 
traits, ſa phyſionomie, & ſon OE. 
I _ preſenta à une Marchande de 
des, qui, pour le prix de 150 taels\,/ 
S'engagea. de donner ala jeune dleve 
toute Vadrelſe & les graces du talent. 
je avois bien prevu , dit Chinki, 
qu on favoriſoit les filles. La mienne; 
dans peu darinees, verra done la Cour & 
la Ville accourir a ſes ouvrages, comme 


O74 * 
my 
iii 


(80 
on vient aux votres. Oui, dit la Mar- 
chande, ſi elle prend un mari qui lui 

apporte la Maitriſe pour 1800 taels, 
Comment ! reprit Chinki, ce n'eſt pas 
vous qui &@tes Marchande de Modes, 
c'eſt votre mari; tandis que Von voit 
des veuves de Charrons, de Charpen- 
tiers, de Serruriers, reſter Maitre Char- 
ron, Maitre Charpentier, Maitre Ser- 
rurier | C'eſt donner aux femmes le mar- 
teau, & Paiguille aux hommes. Sais- je 
ſi ma fille, apres ſon apprentiſſage, aura 
le bonheur de trouver un mari qui lui 
convienne, & 1800 taels. Que voulez- 
vous, mon pauvre homme, dit la Mar- 
chande ? tels ſont nos réglements. La 
Maitriſe en Modes ne peut pas reſider 
ſur la tete d'une femme. Toujours des 
reglements, repliqua Chinki , mais qui 
les a dreſſes?..::Ce ſont les; Maitres:... 
Maitres monopoleurs. qui n'ont veille 
qu'a empecher le partage du travail, & 
a ſemer les approches de la Maitriſe de 
tous les fraix & de toutes les difficultes 
1ma- 


(819 
imaginables. Dinka ne ſera Gone pasM Mar- 
Fhangs de m—— | 


CHAPITRE XXVII. 
2 entre Chinti & une Brodms 


CHINEL 


f V. Oin des ouvrages- hen * 
Ma fille pourroit en faire autant ſi vous 
vouliez Vinſtruire. Uunalt on 


4 > #3. 


| I. A B R O 9 * v 8 _ 
| nunmeerb Bond IL faut que ier flles 
s' oceupent, {i elles veulent etre utiles 
& ſages. Rien ne leur convient mann 
| que ce Metier-ci. © 9 419 ie 
| CHAIN 8579 

I! eſt vrai: mais avant d'entrer en 
convention, dites- moi, je vous prie,'s il 
eſt queſtion de Maitriſe dans votre Art. 
LA BROD RUS . 

Sans doute. Où n'y en'a-t-il pas a 

F 


> 
11.260 000L CH N K i. 
Maudite Maitriſe! te trouverai par- 
tout ? En jouiſſez-vous? - DD 
„L A B ROD EUS B. 
W car je ne ſuis pas marièe, cela 
viendra; Mais, en attendant, je travaille 
ſous protection „e eſt a dire, a Tabri 
dun privilege que je loue d'un Maitre , 
I ow annuel de 300 taels. 
W CHUNK 1. Jog Ute 53! 
Maudite Maitriſe! ma fille Wauta pas 
ce moyen. Mais 'n'importe4 laifſons la 


le privilege. Quand vous Yaurezformee, 
ae pourra-t-elle-pas travailler, non au 
grand jour, comme vous, mais dans 
Tobſcuritè, en ſe — de petits 
eite? inn 

no 1¼⁹,L B AO 5. U EY 
elle ne eee 
eee vous parle. Pe- 


tois eſpionnee: un Garde eſt venu avec 
un Mandarin de police; confiſcation. de 


(83) 
mes ouvrages &..amende. exorbitante. 
Enfin Jai plus perdu en un Jour, que R 


n 'avois gagné en ſix ans. 
C HINK I. 


Maudite Maitriſe! Mais dans les Arts 
analogues a votre ſexe, wen eſt-il point 
qui ſoit exempt de toutes ces entrayes 2 


par exemple les eventails, Tes rubans, la 


E que 8 je? "tes Hears arti- 


380 4 1 ee 
ore? * | 
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* Pig homme, vous trouyerez 
par- tout les memes difficultès. II faudra 
que votre fille ſe reſolve, ou à louer um 


4 ou à Vachat de la Maitriſe > 


= * etre n enteugra Fen, Gans ls 
Metier. 207 IJ runde. 01 


* . 1 N K I.. . 
- Maudite Mattriſe! ee ma 

fille 2 La pauvre enfant partageoit les 

inquiètudes de ſon — ven e vi- 


vement les ſiennes. 82 Inn 
F 3 


CHAPITRE XXVII. 
L. Bouquet. | 
J Ne c fille de meme age que Dinka, 


beille de fleurs. Prenez ce bouquet, lui 
dit elle, & parez-en votre ſein. Vous 
en ferez encore plus jolie. Que vous etes 
honnete, dit Chinki! tout le monde ne 
Veſt pas tant dans cette Ville. II la re- 
mereia, & sen alloit: doucement, dit- 
elle, & Fargent! Pardon, reprit Chinki, 
e ne ſavois pas que vous vendiez vos 
fleurs. Je men ai jamais vu vendre — 
le vallon de Kilam. C'eſt done un pe 

eommerce que vous faites? vous Nes 
dit, repondit- elle, jachete tous les ma- 
tins des fleurs pour un quart de tael; 
& a ta ſin du jour, cela me rend un tael, 
& quelquefois deux. Pai penſè etre rui- 
nbe le premier mois. Une Jurce de la 
Communauté, femme plus barbare que 


* 
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les Tunquinoiſes , fans pitiè pour les 
pauvres filles, eſt venue narracher ma 
corbeille, & me-menacer de la priſon , 
ſi je nachetois un privilege; & a quel 
prix? Vous ne le croirez pas: 600 taels 
pour le commerce d'un quart de tael 
par jour. Heureuſement qu'un Manda- 
rin de la police des Mctiers, m'a priſe 
ſous ſa protection; & Jai un vrai plaiſir 
a braver les mechantes Jurees : encore 
m'a-t-on marque, malgre cette protec- 
tion, le quartier de la Ville où je puis 
vendre. Tout autre m'eſt interdit. 
Helas! dit Chinki, je n'ai pas 600 taels 
pour <tablir ma fille; & elle ne ſera pas 
aſſez heureuſe pour trouver un Protec- 
teur, comme vous avez fait. Pourquoi 
non? repliqua la petite Fleuriſte. Ele a 
une figure qui lui portera bonheur. 


by ; x — F< et 4 * _=_ | | 
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Pon G mu t _ & | plc 0 
dur enfants. * 


, 


£ A Fable de Pandore, connue de tou- 
tes les Nations, dit que Veſperance eſt 
au fond de la boite;' elle a raiſon. Une 
femme d'un age tres mur, qui vendoit 
de petites pieces de patiſſerie, qu'on ap- 
pelle en Europe le plaiſir & le croquet, 
avoit-entendu la converſation de Chinki 
avec la petite: Fleuriſte. Bon papa, lui 
dit elle, vous voila bien embarraſſe! mon 
petit commerce eſt plus fructueux que 
celui des fleurs. Il eſt de toute ſaiſon. 
Donnez- moi votre fille. Je ne vous de- 


mande rien. On aime a acheter de la jeu- 


. neſſe. Elle doublera mes profits, & quand 
l en ſera temps, je lui acheterai un privi- 
lege. Tant que j'ai ete jeune & aſſez jo- 
lie, je wen vendois qu' en contrebande, 
& en me cachant des pain-d'Epiciers. Je 


: 
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me tirois d'affaire ſans privilege. Main- 
tenant avec le privilege mon commerce 
languit, les vieilles femmes ne ſont pas 
heureuſes. Allons, ſuivez-moi. Elle les 
mena dans un reduit-afſez commode. 
Voila le lit de votre fille, qui ſera de- 
ſormais la mienne. Voilaà le panier de 
plaiſir & de croquet. II ſera bien Gy 
hve, pour commencer demain. | 

- Chinki voulut voir ſa fille en exercice. 
C*etoit un jour de Fete. Il ſuivoit de loin 
dans une promenade publique; ; ow des 
farceurs de toute eſpece amuſoit le peu- 
ple & le beau monde. Les graces naives de 
la debutante, ſa parure champetre, ſon 
air {innocence , ſpectacle ſi rare dans 
une grande Ville; ſon embarras meme 
attiroient Facheteur. Le panier fut bien-, 
tot vuide; & la vieille rempliſſoit ſa 
bourſe. Elle quitta ſa place, en diſant: 
courage ma fille, tout ira bien. Vous 
etes vraiment ſa mere, reprit Chinki: 
voila donc enfin un de mes enfants dans 

un . Je remenerai l'autre à mon 
F iv 


(88) 

travail. Le Tyen n'abandonne n 
quand on ne s 'abandonne pas. 
Vous parlez d'un autre — dit la 
vieille od eſt-il? Amenez- le, nous ſou- 
perons en famille. A peine leut - elle 
vu & queſtionne, que lui trouvant de 

la phyſionomie & de Vouverture d'eſ- 
prit, ce ſeroit dommage, dit-elle, de 
n'en pas faire quelque choſe. Je le pla- 
cerai auſſi. Dans un Metier ſans doute, 
repliqua Chinki. . Non dans le ſervice. 
Jai des amis dans une grande maiſon. It 
ſervira d'abord les domeſtiques, & ſait- 
on juſqu'ou il montera? Nous voyons 
tous les jours des fortunes dans cechemin- 
Mon fils, domeſtique! s ecria le pere, 
& dans le plus bas degre de la ſervitu- 
de! je croyois deja Vabaiſſer en Varra- 
chant à la noble liberté de FAgricul- 
ture, pour le livrer a un Metier.'Non, 
je ne puis y conſentir. La vieille ſe mit 
a _rire.... Homme ſimple, ſachez qu'on 
fait plus de cas ici du dernier degre de 


| domeſticitè que de la tres-noble Agri- 
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culture; & enfin la premiere Loi eſt de 
ſubſiſter. Ce mot reveilla dans Chinki 
toutes les 1dees de la miſere; & il ſe laiſſa 
perſuader. Naru fut inſtallè deux jours 
apres dans ſon poſte; & le pere ne + Rs 
us ! ſon retour. 


CHAPITRE XXX. 
Quels furent les Metier on les autres en- 
fants de Chink /e Nlacerent. 


E retour de Chinki ne fut pas 
un plaiſir pur pour ſes. epouſes. Elles 
pleuroient les deux enfants qu'elles ne 
voyoient plus, comme ſi elles n'en 
avoient pas eu d'autres. Les freres & 
les ſœurs s attendriſſoient de mème. Ces 
larmes de tendreſſe coulerent pour la 
derniere fois. Les pleurs qu'on verſa 
dans la ſuite, furent arraches par le be- 
ſoin & le deſeſpoir. Plus Chinki travail- 
loit, plus il ſe convainquoit qu'il ne 
pouvoit fournir au neceſſaire de vingt- 
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deux enfants, qui, en grandiſſant, exi- 
geolent plus de depenſes:: C'ëtoit de la 
part des deux meres, de la mèlancolie, 
de Ihumeur, des reproches, des querel- 
les; & de la part des enfants, des de- 
mandes continuelles qu'on ne pouvoit 
ſatisfaire. La miſere trouble toutes les 
familles, aigrit tous les caracteres. Elle 
chaſſa tous les enfants, les uns plutöt, 
les autres plus tard, de la maiſon pater- 
nelle & de Agriculture , pour embraſ- 
ſer des metiers qui ne demandent ni for- 
malitss, ni fraix; ni qualite, ni Maitriſe. 
Eun apprit à contrefaire les ſignatures, 
autre la monnoie du Prince; celui-ci, a 
dominer le hazard dans les jeux deten- 
dus; celn-la/, a mettre à contribution 
les paſſants ſur les grands chemins; un 
autre devint tres-habile dans Part des 
poiſons. Naru, pour ſe tirer de la ſer- 
vitude, en bruſquant la fortune, aſſaſſina 

ſon maitre. Tous 3 _ les * 

Jeu HOmpar: 
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CHAPITRE XXXL. 
Ce 2 advin aus fille 


. Du wks n avoit pas r 1 
ſon petit commerce. Un jeune Manda- 
rin Vavoit enlevee pour la mettre dans 
 Fabondance & Je luxe. La vieille qu1Va- 
voit adoptee, en porta des plaintes. On 
ne fit qu'en rire. Dinka en rit auſſi. Ele 
attira ſes ſœurs dans la Ville Royale, les 
unes apres les autres. Quatre trouve- 
rent egalement des raviſſeurs. Tant que 
la fraicheur de Page anima leurs traits, 
elles s applaudiſſoient, ſans penſer à Va- 
venir. Mais quand le temps commenga 
ſes ravages, délaiſſèes alors, elles furent 
obligees de chercher leur ſubſiſtance dans 
un libertinage vague, qui les mena bien- 
tot dans une maiſon de force, ou elles 
S'eteignirent conſumees par le crime. 
Dinka ne ſurvecut quelque temps, que 
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pour ſentir avec plus d amertume toute 
Thorreur de ſon ſort. 

La cadette de toutes merita ſeule quel- 
que pitie. Arriveela derniere dans la ca- 
pitale, ſa vertu toute neuve s' etoit ef- 
farouchee de la conduite de ſes ſœurs. 
Elle avoit prefere la ſervitude, chez une 
grande Dame. Une robe que Yuſage du 
ſervice lui auroit bient0t abandonnee, 
la tenta , pour en revetir la malheu- 
reuſe Dinka, qui vivoit des aumones pu- 
bliques. Le larcin fut reconnu. La grande 
Dame qui avoit obtenu la grace d'un 
aſſaſſin de qualité, &toit inexorable pour 
le vol domeſtique. La petite criminelle, 
comme cela arrive ordinairement , perit 
par la corde. Dinka demandoit la mort 
quelle ne put obtenir. Elle expira de 
douleur , en ſe W ſur le cadavre 
de fa ſeur, 
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CHAPITRE XXXII. 
Comment Chinki devint Auteur par indi- 
gnation. Sa fin & n de ſes 7 Nr. 


3 tous ces ablaſtres queChinki 
ignoroit dans le vallon de Kilam , la lan- 
gueur de Agriculture, & les reglements 
bizarres des metiers , ſe repreſentoient 
ſouvent a ſon eſprit. Un matin qu'il 
Etoit deſoccupe, il prit la plume & pei- 
gnit en traits energiques les maux qui 


couloient de ces deux ſources. Content 


de lui-meme , comme ſont aſſez ordinai- 
rement les Auteurs, il voulut Vetre da- 
vantage. A quoi ſervent, dit-il, les lu- 
mieres d'un particulier, fi elles meclai- 
rent pas le Public? Mais comment faire? 


Je retournerai dans la Ville Royale, & je 
publierai mes reflexions : auſſi bien] au- 
rai la conſolation , en m&me-temps, de 

revoir mes enfants. -Helas! que font il 
a prſent? Ne ſouffrent- ils point la mi- 
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ſere qu"ils ont voulu éviter? Ne leur eſt-. 


il point arrive de malheur ? N'ont- ils 


point oubliè leurs parents & la vertu? 
Il ſe mit en chemin, arriva & publia 


ſon ouvrage dont la lecture cauſa une 


fermentation à laquelle il ne s toit point 
attendu. Toutes les Maitriſes,- tous les 


Membres du Tribunal des Arts crierent, 


que o etoit un libelle contre la terre & 
le Ciel; qu'il fallait le fletrir, % yore 


ſeverement Auteur. 


Le confiant Chinki n avoit * encore 
eu occaſion g' apprendre, qu'on avoit 
grand tort avee bien des gens, quand on 


 Saviſoit d'avoir raiſon. II fut cherche, 
aiſement decouvert;:car il ne ſe cachoit 


pas, & empriſanne. On travailloit a inſ- 
truire ſon procès. Un Mandarin à qui 


tant de chaleur etoit ſuſpecte, & eclairé 


par Pouvrage meme, en fit le rapport 
au Roi; il y joignit VHiſtorre tragique 
de la famille de Vaccyſe. Le Roi voulut 
voir le malheureux pere. Il etendit ſur 
lui ſa main pratectrice. Il tacha de verſer 
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dans ſon ame le baume de la compaſ 
ſion, II Fele va au degrè de Mandarin ho- 
nordire; dont il lui fit prendre Phabit; 
& il ordonna qu il ſeroit entretenu, lui 
& ſes deux Epoules, dans la Ville Royal 
des fonds pubis IT OE 

Les Rois:ne: font; pas aſſgz puiſſants 
pour rappeller à la joie les cœurs abymès 
dans l'amertume. Chinki trop inſtruit 
de la terrible cataſtrophe de ſa famille, 
ne put ſe reſoudre a vivre dans une Ville 
qui en avoit &te le theatre. Il reprit 
pour la derniere fois le chemin de Kilam, 
où les bontes du Prince le ſuivirent. Mais 
ſon ame ctoit Actrie;: Le degodt de la 
vie, ce poiſon tent qui en attaque tous 
les principes, S empara de lui & de ſes 
epouſes. Tous trois inſenſibles à tout, 
exceptè gux funeſtes images quiles pour- 
ſurvoient , ne tarderent pas à s'en 4 
vrer dans le ſommeil du tombeau. 

. Ainfi perit cette famille ks 0 
qui i depuis huit ſiecles 8'etoit perpetute 
ſur le meme champ dans le travail, Tai- 
lance & la vertu. 


merce. 
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CHAPITRE XXIII. 
Cs qui arrios an Ry le Royaume, 


Lis: E Roi conſidera W difficulté 5 | 
vivre par la charrue ou par Pinduſtrie 


avoit cauſe la perte d'une famille pre- 


cieuſe àᷣ l Etat; & que les memes cauſes = 
annongoient genëralement les memes ef- 
fets. Alors ne sen rapportant plus qu'a 


ſa haute ſageſſe, & aux lumieres bienfai- 


ſantes du Mandarin qui preſidoit aux 
Finances, il ſentit que le premier beſoin 
de Etat, Etoit que tout le monde pùt 


Vivre. II en vit nettement les moyens 


dans ee les Arts & le Com- 


F 


Le Tribut . run, fur-los-4prres, & 
en agent ſur les conſommations dans les 


grandes Villes ſeulement, fut rappellé 


dans Fadminiſtration. Le luxe ſeul fut 
impoſè pour les _— extraordin Aires 


de Etat. 
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- Tous les biens communs à tous, „tels 
que la Mer, les fleuves & tout cequ'ils 
contiennent, la peche, la chaſſe furent 
rendus à tous, you 1a LORE Fristen 
de la nature ie BN 
6 "Lies: Territoires ne wbt plus 
d'autres Seigneurs que le Noi, & dau- 
tre juſtice que la Juſtice Royale: on con: 
ſerva ſeulement des noms die terre, des 
titres qui atemportoient aucuns droits 
Seigneuriaux En tout la propriété, la 
ſurets & la liberté perſonnelle redevin- 
rent ſacrees comme aupara van. 
Quant aux Arts & Meétiers, ſources 
du commerce, toutes les Maitriſes fu- 
rent ſupprimees ; il ny eut plus de Mat- 
tres que les bons ouvriers. On laifſh/au 
Public le ſoin de corriger les antres, en 
rejettant leurs ouvrages. Toutes les for- 
malites, les longueurs, la pertedu temps; 
les vexations intéreſſees d apprentiſſage 
& de compagnonnage diſparurent. 

n ne diſtingua plus, pour exercer un 
Art, le ſujet ſans qualité, de celui qui a 
3 : 
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gualitb: le fils de Maitre, du fils à Mattre p 
Fenfant de la ville, de celui des champs: 
Terranger, du National. On exempta me- 
me Fetranger du droit d' Aubaine; droit 
barbare qui deshonoroit une Nation po- 
txte. On ne diſcerna plus la fefte de Fo 
de belle de Somonacondom, relative- 
ment à Finduſtrie. Le Banian partagea 
auſſi da meme protection; & quiconque 
_ voulut apporter des talents & des ri- 
cheſſes dans qe Royaume, fut naturaliſe. 
On ſupprima les chef d res com- 
me ſuperflus dans les. Arts purement m6- 
chaniques, & meme onereux, puiſque 
les Communautès ne les ee plus, 


ꝓourvu qwon les rachetat. 


__  v=Qnetablit la plus ee liborts dans 


les Manufactures. 10. l d 
On proſcriwit . Cas & confi: 
cation; paroe que la marchandife ſe vend 
toujours à xaiſon de ſa qualitè. On obli- 
gea ſeulement le fabriquant aà tiſſer ſur 
le bout de ohaque piece qu'il met en 

vente, ſon nom & fa demenre. Le ſceau 


8 


| T 997 ) | 
de Pouvrier ſert a Paccrediter, Sil fait 
bien; & à le decrediter, Sil fait mal. 
La Loi puniſſoit ſeulement Vouvrier 


qui uſurpoit le nom d'un autre; — 
qu meritoit un chatiment rigoureux. 
Enfin toutes les 'Communautes, cor- 
porations ou jurandes, furent changees 
en ſimples aſſociations, en forme de re- 
* cenſement, ſans bleſſer en aucune hare 
la hberte la plus entiere 
ll wy eut qu'une legere aitrence en- 
tre Vancienne inſtitution qui avoit fait 
fleurir tous les Arts, & celle- ci, paree 
que la poſition actuelle Vexigeoit.” Les 
Communautes dans le ſyſteme pervers 
qu'on venoit de ſuivre, avoient con- 
tractè des dettes qui devenoient &ter- 
nelles. Il toit juſte de les acquitter. 
La Loi ordonna que tout aſpirant qui 
voudroit exercer , ne le pourroit que 
ſur un brevet qui lui ſeroit expedie, en 
payant au Prince un droit modique, fixe 
au dixieme de ce qu'il en coùtoit aupa- 
ravant, pour l'admiſſion aux Maitriſes; 
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1 
& ce droit modique fut deſtinea etein - 
dre les dettes des Communautés, a:r65 
dimer des pages & d autres droits one- 


reux: au commerce, a cteuſer des ca- 
naux , & à ſoutenir des manufactures, 


tomber. 7 J 
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elt ainſ que tout reprit 8 
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on des Negociants malheureux Pprets a 


= 


Agriculture, Arts & Commerce. Le Roz 
jouit long- temps de la proſperite-publi- 


que, & des 


lictions de ſon Peuple, 
digne d etre cite parmi les grands Prin- 


ces. Et dans tout le Royaume on ſavoit 
par dear 1 deploradie de Chinki, | 
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